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La Morale ne femhk pas faite pour recevoir 

la loi de la Méthode, 

Bacon. 
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A MADAME *^ 



MADAMEi 

A OU R joindre tèximpte au pré 

< cip'ee'^ pour rdpptocher l* Original a 

\la Copie ^ permettez-moi He VÔÙ 

I confaerer un Ouvrage deJKfié à peir 

mdre U rERTU: 

La FERTU!... fi je ne Va 
\ pas rendue aujji aimable quelle efl 
1 quon Tien impute la faute quà me 
feul : j*avois le Modèle fous les y eux 



IV 



On dit qu'il ejl des cœurs ajfe'{ mal- ! 
heureux pour ne plus croire à la j 
VE RTU : puiffe mon Ouvrage les 
détromper! Il ejlpris tout entier dans 
la Nature ; y ai confulté votre Cceun 
La VERTU nefl point une chi-* 
mère 9 puifque VOUS exijle^. 

Agrée'{ ma reconnoijfance , mon pur 
hommage & mon refpeâueux attache^ 
ment. Ces fendmens ne font point 
d'étiqué^k '^Vôus nave%^ pas eu le 
malheur de naitr^ dans un rang qui 
puijfe faire fufpèâer J^ intérêt ^ le 
Tkjbut quela Vérité fe plaît à 
vous rendre ici par mon organe , 



Sylvain Maréchal. 
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PRÉFACE. 

\j^ ET Opufcule moral (fans douti 
encore trop lonjg) fut écrit ex ahun 
danda Cordis i de l'abondance d 
Cœur. C'eft peut-être là fon défau 
& en même tems fon excufe. Qu*oj 
le juge donc d'après TÉpigraphe 8 
non d'après le Titre. L'Epigraph 
eft pouî le fonds , le Titre n*eft qui 
pour la forme de ce lÀvm^^ * 

Deux fiècfes & plus n'ont pu felr 
oublier les Quatrains de Pibrac , i. 
c'eft-là , fans doute , leur plus be 
éloge. Les vieillards les citent encor 
dans nos Provinces ; mais onjie le 
lit plus dans la Capitale : leur ftyle fi 
ranné . & plus encore » la révolutio 
arrivée dans nos mœurs , n'inviter 
point à chercher dans ce monumer 
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refpeftable le nerf , la naïveté & 
même la philofbphie qui sV trou- 
vent & qu'on doit regretter. En vain 
a-t-on voulu rajeunir cette belle (*) 
vieillejfe par un Commentaire dont 
elle avoit befoin ^ il eft vrai ; les 
Quatrains de Pihrac ^ du Faur & 
Mathieu^ raflemblent à ces Châtels 
- ' ' ' ^ ' i" ■ " '. — 

(*) Ainfl efl intitulée une Edition <}es 
anciens Quatrains de Pihrac , du Fa^r 6» j 
Mathieu , avec dès remarques Critiques , Mo- \ 
raies & Hifloriquès , var l* Auteur de celles fur i 
la Roche foucauli , (l'Abbé de la Roche) 
Paris t^èj» i^tz* ' 

Voici une de ces remarques Critiques , 
Morales & Hiftoriques : 

Des Auteurs Chrétiens ont prefque canoni/e 
l^ fiS^ Socrate ; cependant Socrate , le puis 
fage de tous ks Grecs ^ n*étoitqu*un Idolâtre... 

Pags 5- 

Ce Volume de plus de 500 pages eft par- i 
tout de ce ftyle & dans cet eljjynt. Que le i 
Lefteur conlulte cependant la' Préface qui ', 
renferme un court Hiftorique des Quatrains 
Voyez auffi Baiilet & le P. Niceron. 
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antiques , dont la maffe folide & 
pittorefque frappe le Voyageur & 
î' le porte au recueillement ; mais où 
Il il n'eft guère tenté de féjourner*. 

Il feuf pourtant convenir que la 
forme de ces petits Ouvrages élé- 
mentaires étoit heureufement trou- 
vée. Un point de Morale refferré 
dans quatre lignes mefurées & ri- 
mées, doit frapper bien autrement 
qu'une tirade de Profe , quelque 
concife qu'on Timagine. 

Cette idée m'a parue digne d'être 
renouvellée« Ainii, fans chercher à 
lutter contre la vénérable Antiquité , 
(comme il e& arnvd a pluiieurs mo- 
dernes téméraires) j'ai cru devoir 
augmenter encore la foule des Li- 
vres Moraux> perfuâdé qu'il ne fau- 
j, -Toit trop y en avoir dans ce genre 
fi qui doit être celui de tout le mon- 
j ' de ,; quand ils ieroient tous médio- 

!_: ' • 
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. . L'.Inndcihcs; 

D'une Plante étrangère avcz-vous connoUTancc? 
Née au lever da jour, flétrie à fon coucher , 
Comme la fenfitive > elle cède au toucher; 
Un fi)uffle la détruit: on Tappelle iKNOCSNqz. 
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' N pourroit applîcmer à VInnocehce ce 
que J. J. Roufleau a dit du Gtnu. 

Ne cherche point, Leâeur, ce quec'eft 
que l'Innocence. En as-tu ? tu la fens en toi- 
inême : n'^n as-tu pas ? tu ne la connoitra^ 
jamais. 




r>E TOUS LES AGES. y 

é// IL 
DÉFINITION D£ LA VeRTU» ' [ 

La V b il t U : . . . Nx)m facré! Péiiflc Tâmc vae 
Qui l'entend prononcer & demeure uanquile 1 
Qu*eft-ce que la VbIltu ? ... Pefant Difleruttut, 
La lêponfe doit être écrite dans ton coeur» 



I A Vertu ne doit & ne peut être définie, 
C'eft par le fentiment feul & non par des 
mots qu'on en connoît la nature. La femme 
de ton ami eft belle. & tu Taimes ; Ton 
époux s'abfente; Tépoufe t*?j)pelle à fes 
' côtés ; iras-tu chez ton ami abient ? & fk tu 
y vas, ea(brdras-tu comme s'il et oit pié- 
lent ? Ta Conduite fera ta Verfu. 

Ton éf^oufe infirme reclame tes foins 
aflidus en échange des pbifii^ purs qu'elle 
t'a prodigués dans un ttws plus heureux J 
auras-tu rif^ratitudfe d^j;«férerter ta maifon 
conjugale pour 9l]eic4>orter tes hommages 
! & la dot aux pieds d'une autre femme ^ 

Parle Que je fâche fi j'ai encore un 

amie 
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Tu as l'oreille & 1^ cœur, de ton Souve- 
rain ; une Province dépouillée te charge de 
lui préfenter fe» juftes plaintes contre un 
vorace Intendant ; llntendant de fon coté | 
t*ofFre ta moitié de la dépouille des peuples 
confiés à fes foins : te rendras-tu aux cris 
d'une foule d'infortunés qui ne te promettent 
que des bénédidions., ou aux promeffes d*un 
vil Monopoleur , qui^étale à tes yeux des 
monceaux d'o;" ?^ Ton chgix définira mieux 
la Vertu que tous nos Mdraliftes, 
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De* 1.A B1BNFAISANC&; 

li-Es &î|> îd^.•gm«<i CQîîDi , Xc% ycrf4tt grand 

Rousseau 9 
Les marbres de PuoBTjles concerts de Rameau, 
Tous ces beaux Monumens de notre intelligence 9 
Mortels j ne valent pas un trait de Bienfaifance. 



vJn lit avec a A w ' y î w i Ie<^xp!oîts d'A* 
lexandre &Hd,çSllt^îd^; mais qti'on eft afFeâé 
bien plus^oéUpjii&ufemefit quand pn fuit le pre- 
mier dSns la tenté deDariùs i & qu'on voit 
le fecodd nourrir ion peupl^ rebelle ! lis 
étonnoiëiÉ^ .d'abord ; ce demi^ trait les fait 
aimer, ^nt^mf^Jes Art? font mMeffus de la 
barbarie de dïgnorance, jàutant la Bienfai- 
fance farpalfe le* Talents. Tous les hommes 
ne peu-vent & Ké doivent pas être Guer* 
i riers. Orateurs i>u Peintres ; mais tous lç$ 
j homtne» peiivent & doivent être Bienfai« 
fants. Sans la Bienfaifance , le commerce d^ 
la vie"ne ïSuroit fleurir , ne pourroit pas 
iuéin« fubfift^r, Ceft k lien k plus dow & 

A iij 
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le plus fort entre les hommes, entre les 
nations. La meilleure j)olitique d'un Prince 
feroit la Bienfaifance. Un Peuple artifte rend 
Tes vqUuis jd^uK'ôctrîbîitakeB de fes talens; 
un Peuple courageux ne cr^t pas fes en- 
nemi ; XkA Peuple BiedË&Êmr n^i que des 
amis. ' 




■ DE TOUS LES AGES. ,7 
' Dv VRAI Mérite:: 

L 61^ ik» feïidéjHs battus > le Mérite modeftr 
Chemine' & pe'tîti pas>^aûs lirtéé Se uns bruit > 
Timide & méfiant > il ne fort que la nuit : 
Ijfélasl un trop grand ^our lui fut fouveût 6ine(lc. 



JuE yraî' Mérite vit inconnu & àfécait, 
autant par.goût que pour fa fureté. Dans les 
Sociétés , quaifd il s 'y hafarde . on' le reçoit , 
mais on lui fait un froid accueil ; oii^éil con- 
traint devant lui ; il y joue le rôle dHin vieil- 
lard qui fans en être invité viendroît s*afleoir 
au banquet d'une troupe de jeunes débau- 

Si vous voulez rencontrer le Mérite , ne 
le cherchez point au milieu des fêtes tumul- 
tueufes; Qe le "cherchez point fous l'antre 
obfcur jQc détourné de la chicane ; il n*eil 
point àâsjfi, ks temples de Plutus ni aux pieds 
des autels de la Superftition ; il ne fréouente 
point les bofauets criminels de SyLaris : 
le Mérite n'eu point confondu parmi ces 
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Courtifans qui âflSégtpt tous les matins la 
porte des Palais & affiftent en tremblant aii 
lever i^ Prinçe^:fefi^Jfd^es.jàçies infeôes 
éphétn&res qui doivent leur exiftence à un 
rayon du fokil o^i&iii; M^^eh^chez paôit 
Iç Mérite dans; Jes. rangj éi^és., p^ -rpa-ne 

teut être piaci que par la brigue ou le hafard, 
^e fAérïte ne demi^nde rien ; U attend & 
veut être prévenu. D'ailleurs , jamais fur 
de lui-même ^1 j\e ç'^^gf écie pas , il fe laifle 
apprécier. Vous lé trouverez aux dernières 

f>laçwi^ ÔC parce qu'elle^ (oa^ moins péjil- 
eufesh $C parce qu'il ne fe* croît digne que 
de ceil<:§-ià. Princes , ne rougiÀez poifit de 
faire lès avancés , quand VPUS aurez le bon- 
Jieur de 'découvrir f^ retraitç. Allèi; vous- 
^êrae au-devant du Mçrite ^ .§C pju$ par vos 
égards aue^pàr de$ récompeçfts faftuQi\fçs, 
gagtiçz la confiance , mçnagez fa tiiTÛ4ité« 
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• ; . v, . 

De la PRopRiiTi, >- 

Respects la d^umîeire où )e Pauvre vît Hbcc > 
N'attaque point le droit de la Propriété i . 

\ Sacré pour les Rois même;^ il maintienii l'é^uii|i»re 
£t fert de bafe-aïuL loix de la Société, , , ' 

A.TTENTER à la liberté du Patfi^ré ^ 
c'eft attaquer fon exiftence. Le riche fen-^ 
fible & honnête n'approche du chaume dé 
l'indigentqu'avec les mêmes égards qu'il 
obrerve ^ approchant durfaa^aire* L^ 
pauvre ^ le. dernier des hommes hors dé 
Ion foyerj chef lur,*?îreft|i(ti^ Malheur ^ 
ces homiiijss durs & puiflants jqui vont in- 
fultant rinfQi;tane juiques fur fon fumierj 
Mais dévoUbns'-à-rexécnîtiçn publique , 
l'homme en p4ace qui àbufc;de fon autorité 
précaire pouf^ofer touche*^ à la Propriété, 
Que de craintes Tinfenfé fe prépare l L'Hu- 
manité fiu défefpoir , en appellera contre lui 
à la loi du talion ; fon é^al opprimé joindra 
fa jufle caufe à celle d'une foule d'autre$ 
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infortunés ; & TOppreffeur , pour racheter | 
fa vie , fe trouvera trop heureux d'abandon- 
ner fon domaine accru du domame de fes 
foibles.v-affaux: ;. i l 

Mais pour qui les loîx ont-elles été créées, 
fi ce'n'eft pour affurer au foible Proprié- 
taire la paiuble pofTeffion du modique héri- 
tage « tiue lui ont tranfmis (es ayeux & qu'il 
conierve ^à fes defcçnd^QjS comme un dé- 
pôt ? On ne fauroit trop )e redire : le champ 
du Pauvre eft iàcré ; il o'eft permis au Riche 
d'en approcher que pour y femer les bien- 
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VI. 

Du BON EMPLOI DE LA Vil. 

QuAif D pour lliumameé le jour n'cft point pçf du, 
LeCommeîl eft pins doux^ U nuit eft unefeie: 
La f\uk dépend du jour ; un ferrice rendu 
Eft tm doux oreiller pour repôfcr la tête. ' ' 



V o u L E z - VOUS avoir une bonne nuit ? 
Faites un bon emploi du jour qui la pré- 
cède : il n'eft pomf d'infortun'és qui ne fe 
Tentent foulagéç quand ils ont fait une bonne 
aôion. Je ne connois point de remède plus 
efficace pour guérir un malade attaqué de 
l'ennui de la vie , qae de lui- propofer un 
aâe de générefité , un fervice à rendre : s'il 
s'y refufoit , on? peut le laiffer mourir ; il 
n'eft plus digne de vivrèr. Il eft des Sages 
( en petit nombre ) quFtous les foirs , reti- 
rés dans l'intérieur de leur maifon, avant 
defe livrer au fommeil, fe rappellent dans 
le plus grand détail , tout ce qu'ils ont fait 
pendant la journée. Qu'ils font fatisfaits , ' 
qufik goûtent un doux repos /fi , après cet 
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examen impartial , ils peuvent dire : u Je 
w n'ai pas perdu unifeûl moment de ma 
w journée 1 » Heureux celui qui auroit tenu 
un paceU regiftce * & qui auroit rempli xkÀxs, 
les jours d'une loneue vie l Heureux du 
moins celui qui ne le diffimulant point fe$ 
erreurs, apprend à en revenir^ & ^^J^ 
craint p^ ae rougir devant foi , pour n'être 
point obligé de le faire devant les autres. 
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^ VIL 

De la sàçvKni de l'honkête 

^ HOMME.. 

Qu^ I L dorme en un défert» au fond d'un bols 

fauvagc y 

Dans un camp ennemi, fous un ciel orageux 9 
Ou bien fur le vaiilêau prêt de faire naufrage ! 
U n'eft point de. danger pour THomme Vetcueux. 



\J N vil Parvenu qui , du haut cle fon 
char, {candalife par un luxe infolçnt le Sage 
à pied dont il détourne la marche droite 
& tranguile» ne comprendra, rien à ces 
Vers. Une femme couverte de pierreries , 
gage de Ton deshonneur ,. qui daigne à peine 
s'agpercevoir qu'à fa porte gémit une autre 
femme irtdigente parce qu'çUe éiLhonnête , 
auroit des vapeurs fi on lui lifoit ce paiTage 
paradoxal. Ces Vers demandent d'autres 
Leâeurs. MaUiâttr à çeluf-^^^ui n'étant pas 
affez convaincu dti charme attaché à la 
Vertu, douteroît de cçtte vérité. Si quelque 
mortel peut jouir d'une douce , d'une 
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ntiere (ecurité , ce ne peut être que celui 
[ui la place dans la' vertiT. 
Archimède tout entier à fes calcuk fa-. 




)ufte. Une prévoit 
lucùn péril; itne craint aifcuh mal, parce 
îu'on ne peut lui ravit le feul trèfor dont il 
bit jaloux , fa Vertu. S'il meurt , la mort ne 
>éut le furprendre dans un moment plus 
àvorable \ 4 tâche eft rem|ylie , il a fait fbn 
ievoir. S'il eft privé de la liberté, il n'y a 
:{ue Ton corps <]ui fbit iovot les chaînes de 
l'oppreffion. Libre par la penfée, il jouît 
ie lui-même^^ iû'élance en éipni aux lieux 
[ui lui font chers ; du fond de fà prifon ^ 
[i voit couler les larmes de fes amis. Il bft 
Ton univers , fi l'univers l'abandonne. Il en 
appelle à fon cœur & fa confcience Tâb- 
fout , quand Tinjuftice le condanme. Il a 
perdu fes biens , fa liberté ^ fa réputation ; 
mais il a côitfervé fa Vertu* 
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., Dss«,AftaiuRs; 

G A B. D £ z fur-tout vos M (EU X. s, Lcibonnc 
. Moeurs, Ariiîs, 

Serrent dans tous les tems , font de t;ousles p^ys 

L'Auteur doit If js chanter, l'Artifte doit kspeL^id^i 

Et /çnêpa€ JJ^Méçhant s'étudiç 4 lc$ ieûi(lK« 



vJ N ne fauroît trop veîDer à robfervanc 
exaâe des Moeurs. C*eft un manteau dor. 
on ne peut trop recoijimander l'ufage à ceu 
qui veulent r^yagerfur le-Tçhemin de la vi 
avec agrément Çc- en {uret|^< Ce mantea 
entre dansât coftume de toupies Peuples , 
a fon ufagejindirpenfable pendant toutes 1( 
iâifons. Âu;printem$ dé lar^vie, il défen 
des variatio^ & de reftetvejTcence de Tâge 
pehdant les ardeurs brûlantes du midi, 
repouflfe les traits d*un aftre dangereux t 
garantit de Tinfluence des pâmons tro 
vives^ Ail déclin des ans , il épargne bie 
de$ incommodités fôcheufes & prolon^ 
Teiiflence. Auffi ceux qui l'ont perdu ou m 
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\n morceaux eq empruntent auflitôt un 
emblable. Mais Tartmce eft trop groflier ; 
m ne peut feindre, les Mœurs lonetems. 
2ue tous les membfies de k fociété con- 
rourent donc au maintien des Mœurs ! c'eft 
e fabt'général. Des Mœurs , des Mœ*urs! 
V^oulezrvous fçavoir fi un peuple eft heu- 
feux ; lie vous mettez pas en peine d appreit- 
Ire'^ous quelle forme de gouvernement il 
7it ;• conteatez*votis de demander s*il $i des 
Moeurs, 
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Siuailk CHOIX D*UNE HABITATION. 

O ^i 1 qnr Tetix bâtir , dcfccnrf j de la montagne, 
Que' ù Ibudtc (îllonitc & que bat PAqiûlon ; 
I Suîi les j^às àëct fleuve errant dans la campa^e , 
£t choifî» pbur,f4jour le paîâbJie vallon* . 



E. 



N feifant ichoîx d*im téWotwIdte /vous 
I; A'auree qm^usiè vtte bornée ; votre maHbn ne 
\ a^ p(»m renftarqoée du Vojrugeur curieux ; 
''il ne* s'arrêtera pomt pour la comempler & 
en tracer le plan ; mais auffi vt>ufcrt*e*ckerez 

SifitFenvie. Des voifins ambitieux À poif- 
ni, fabux de votre pofitioft âvantageufe , 
ii'€9Bip£>ter0nt point' leur crMt potir vous 
en d^épofféder. Quelque Sage, charmé de 
htnittquilîté de» lieux que volis aurex adop* 
t tés, portaita fes'pas înçertaîps autour 4e 
voilêtdDiice'4iabitation Se foukakera de fe 
fixer auprès de vous. H jugera vos coeurs 
d'après vos goûts. Sous votre toit de 
chaume ,' voulr vous! ferez "des amis; dans^ 
les palais-, on ne rencontre que dc& para^ 
ikes» 

B lit 
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Oui : laiffons les plus intrépides gravîi: 
vrec peine jufqufâii fommet de la plus haute 
ipntagne ; plus fages , élevons Tédific^ de 
otre fortune dans une vallée Vîanté , à Fabri 
es chaleurs ofageufes de Tité-ôc des trifles 
imats de l^hyyer. Ecartonsrnous de^ rputes 
•op fréquentées.' L'fibmme*, pour être Kèu- 
siix , doit éviter avec le plus grand. foin de 
î montrer le rival de fon femblaBle. 11 eft 
mt de rentiers -où Ton poyrroit rencontrei; 
î Bonheur d'autant plus iurement qu'on cft 
loins fccàté de! l'y. cherclief J .. " ': V 

Qu'il cftjfcux, dafond d'un^raHoafofi- 
ûre, d'enteodre le tumi}ikr.& lesi otages 
lurmurer auJoin, drcn être Je SpeÔateur 
ins craindre d*^en devenir W viôi«e ou la 
aufe ! Qu!il eft doux de pouvoir okivnx fa 
orte à de» malheureux fuyant les chagrins 
11 grvnd monde ^ de lés faire «âitoîr4«- 
ant un iby er modefte &. cemmode , -& de 
îs entendre fe reprocher d'avoir pciféréiîn 
^jour hrillaift& peu fur à un af^ï^ h|unUe , 
uîs à l'abd du iouffle inconfla&trde it; fbr- 
ime. •, . -> -, ; :~-'r •.' 
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De i^ANQijÈiip^^^ l'Or 

Sur: les foibles humains deux Puiflances loyales 
Exercciït leur pouvoir tour-a-tour combattu ; 
Leurs débats, de nos maux font les fources fatales : 
Qui reconciliera l'Or avec la Vertu ? 



ET ancien Procès. n'eft pas encore près 
d'être jug^|iBflen attendant l^Sentence dé-i 
finitive qur^ut-être ne fera ^nais rendue j 
les bons eij^ayeront les dépens , & les mé- 
chants fe feront 4cn^n^r des îfcpices*. Cepen-^ 
dant n'y auroi»<^i|' au^n ittoyen de rendre 
l'Or ami de la Veftu^^ Sàroit-il donc impof-^' 
fible de faire entendre aux riches qu'ils ne 
l'ont pas toujours été , ou qu'ils peuvent 
ceffer de l'être ? Rickeffe & Bienfarfance né 
devroient avoir qu'un même fens dans tou-. 
tes les langues, ôu'eft-ce que de l'or dans' 
un coffre ? ce n'eu que de For : verfé dans' 
le fein de l'indigence , ce n'eft plus ce vil 
métal , c'eft le gage de la fenfibilité & le 
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figne repréfentatif de 4a Vertu. Qu'un morn 
tel né bienfaifant ôft^à plaindre.» quand il 
n'eft pas opulent ! Mais ^u'un riche .eft bien 
plus mallteuréux quand unVft pas Kenfai- 
fantl La vertu fans ror éftlqiielquefois fté- 
rile ; lor fans la ^ertu eft toujours pemi-^ 
cieux» ' 
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XL 
Ijes deux Livres par excellsnce* 

O V o U s v^ Anuiteurs froids d'une value lec- 

tur€ , 
j^ur cottfulter le* morts 9 vyiu foycz les vivons : 
, Vea!cz-TOU& être admî$. au rang des^ vrais Savaus ? 
Lâcvlc Cœtn: buinoîiiy contemplez la Nature. 



Bv^WERTs ponr tous ceux qiri peuvent 
^ les étodiep-jr^^s deux Livres , .iS^t% dan» une 
; fangiEie ut|îver(ëtte, ne fÉùrmilîwit pas d^er- 
teiffs , aiafi que tou^ ces Volumes pou- 
dfenxy ^uif font gémir par leur poids les 
ny<ons de nos vaftes Éibliottiéques. On 
trouve ces. deux livres par-tout , dans la 
• toXàùà^ ruftique y foys les lambris ver- 
I niffé» des Palab. Par - tout , on peut ks 
( coafulter ; mais il n*eâ; pas donné à tons les 
yeux de lire les caractères qui y font tra- 
^ ces, B ne faut point entreprendre leur în- 
\ tetprétatîon pen<kat te tumuhe des paffions. 
Pour les comprendre & en fuivre Tenchaîne- 
: méat» ils tiàffi;nt en même tems le &ns froid 
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* la raifon & le taâ du gentiment. La con- 
^ifTance de ces deux Livres peut fuffire,pour 
)précier tous les autres , & même pour s'en 
iffer. Plus ôft s'en écarte , plus dd s'égare, 
a Bibliothèque de Socrate n'étôit pas vo- 
imineufe. Il s'étoit borné à ces deux' Li- 
res , qu'il feuilletoit fans cefle. Auffi fiitHl 
plus fage des Grecs , & peut-être des 
[ommes. 
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XIL 
D:e la Cour. 

FUYOKS les Cours! Fuyons ces lieux où lei 
Intrigues , / 

:)li les fots Préjugés, où TËnyie & les Brigues 

rrahîOent la Vertu 9 bleHènt la Vérité » 

It des coeurs avilis diaflent rHttxnanité* 



Ljent fois heureux le Peuple qui ne 
>ourroit point répondre à l'Etranger qui lui 
lemanderoit : Où eft la réfidencc de votre 
loi ? Où efl la Cour ? En effet, un bon Roi 
ievroit-il favorifef à jamais de fa préfénce 
in lieu plutôt qu'un autre? Un Empire 
e feroit-il pas mieux connu dé fon Prince j 
i. par conféquent n en feroit-fil pas mieux 
puvemé, fi chaque Province lucceffive- 
lent lui fervoit de féjoiir. Atnfi le Soleil, 
loi de la Nature , en vifite tour-à-tour les 
ifférens climats & fait luire en tous lieux 
ts tzyot\s bienfûfans. Si les Souverains 
nitoient cet aftre auquel on les compare 
L fouvent , & foUveot fi mal-à-propos , on 
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leur en impoferoit plus difficilement 2 d« 
Conrtifans ambitieux ne ^ouveroient poînt 
le tems nécefTaire pour ourdir la trame ai- 
minelie de leurs projets anti-patriotiques : 
cha^up Ville admile tour-à-tour à raucfience ! 
de ion Roi , kiî repréfenterôit direftènifim 
fes befoins, fans en charger des Miniftres 
foibles ou intéreffés. Alors on verroit ce^fcr 
ces déclamation^ inutiles , miis trop }uftés, î 
contre la Cour âc fes abus. Elle deviendrait 
l'afyle de l'opprimé , le Tribunal redouté 
delà Juftice 6c ie Sanâuaire de la BienËd-l 
fance ouvert à tous les Ordres de TÉtat» 
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XIIÏ. 

DZSCONSEILS. 

KiX\ 9 mêle tes pleurs aux pleurs des Malhenieux; 
R.amène en fon chemin raveuglê qui s'égare j 
3fiTe au Vieillard caduc un bras officieux : 
{ois prodigue de foins ... de Confeils fois ayare* 



1 L éll auffi aifé de rendre de bons offices 
ju'il eft difficile iSc même dangereux de don- 
ler des Confeils; & cependant les donneurs 
l*avis font auffi communs qu'il eft rare de 
encontrer des hommes officieux. L'amitié 
le doit bien fouvent les refroidiffemens , 
)umême les'ruptures , qu'aux Confeils lé- 
;ers ou imprudens. Il ne faut qu'un avis 
ndifcret pour défunir une famille , rompre 
me fociété entière. Mais des fecoiirs libéîa- 
ementadminiftrés y de bons bffiices toujours 
butenus^^ dés bienfaits prodigués à propos , 
le peuvent 'avoyr de tpaiwàifes fuites. On 
ifque moins d'ouviw-fon tréfor que fa bou- 
che ; mais l'un eft plus aifé que l'autre. Com- 
>ieh de fois n'a-t-on été libéral de Confeils , 

C 
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que pour être avare de bons traitemens. * Un 
Indigent eft à ta porte ; fa préfence impor- 
tune effarouche les plaifirs qui environnent 
ta table voluptueufe ; ton œil diftrait l'ap- 
perçoit à peine , & pour te délivrer de cette 
vue chagrine, tu ne lui ^s dire par l'organe 
infolent de tes valets que ce feul moPt : Tra- 
vaille! il ne te demandoit pas ce confeil, 
mais une occaflon de l'exécuter. 

Les Confeils reffemblent à de la fauflè 
monnoie : on là reçoit fans l'examiner ; on la 
fait entrer dans le commerce fans méfiance ; 
on fe croit riche. Mais on la reconnaît à 
l'épreuve. 
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XIV. 

Sur le respect dû a la Vieillesse. 

Sur le front du Vieillard tes devoirs font écrits. 
Jeune Homme î Du Vieillard honore la préfcnce: 
Ouvre une oreille avide à fe$ prudens avis , 
£c fur ta bouche alors mets le doigt du fîlence. 



JLiE jeune hointne ne devroît approche] 
d'un vieillard qu'avec le faint re/peâ dont i 
eft pénétré en voyant ces bronzes antiques, 
qui tranfmettent a nos yeux- les traits véné- 
rables d'un Socrate ou d'un Titus. Quel ed 
le voyageur aflez ftupide pçur fouler au3 
pieds , lans égards , les ruines d'un vieu5 
Temple où font empreints des caraôères fa- 
vans , propres à éclairer l'obfervateur qui le 
confultera ? Les vieillards devroient être lei 
feuls livres de la jeuneffe. Los leçons vivan 
tes qu'elle en recevroit , feroient fur ell< 
une impreffion bien plus profonde & plui 
durable. 

Un jeune homme perfifteroit-il dans fe 
projets de vengeance , après avoir entendi 

Cij 
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un vieillard lui dire ârèc là dignité que donne 
l'expérience : mon fils , toutes les fois que 
j*ai pardonné , j'ai goûté, un plaifir beaucoup 
plus grand que lorique je me fuis laifTé em- 
porter à mon reflentiment; J'ai vu le vindi- 
catif confterné , repentant & déchiré par les 
remords ; je l'ai vu plus d'une fois plçurer 
fur la viâime qu'il venoit de s^ismnoler. 
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Y>Tl% HOMMES ;VATt^ft£LLIMiK> 
VÈUTUEUX. 

A ibC I du bien par goût & ùge £ms étu4ç» . ' 
Heureux qui de lui-même iaclinc à la Vortal. . 
Heureux qui d'être bon s'çit fait unç habitluU|^ 
Et jouit de la paix fans avoir combacou 



X L eft des hommes heureufement ni», aux 
yeux defquels k Vertu parqît une ;çhofe' 
I auffi natui'êlle oue la yie oc toâtes les fonc* 
j tions animales. Pour eux la^ertu eft l'aliment 
de rame , comme, k pain celui du corps« 
Ils s*en font un befoin. ctk eft pour etix un^ 
meuble indifpenfabk & comitiode pendant 
leur féjour fur la terre ; ik;ne ppurroient s^ea 
pafTerniexifter fansfin fidrevui nfâge jour-» 
nalier* Un hoinme fans Vertâ'eft une énigme 
qu'ils ne peuvent deviner.' 

De femBlables caraâères font rares ; ik 
ne le feroicnt pas, fi la mauvaife éducatbn, 
des exemples dangereux & mille saitres cic-» 
coi^ances ne dérangsotent les fa^es projets 
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de la Nature. Socrate difoît qu'il étoit né 
avec des inclinations Vicieufes ; mais qu'en 
veillant fur lui-pême ^vec féyérité^ il avoit 
corrigé les défauts de fa*^ haiffance. Ce fage 
Athénien ne parloitàinfi qu« pour encoura- 
ger fes concitoyens à devenir meilleurs. 
Socrtitè étoit né bon & avec ce goût naturel 
poùi* la Vertu qui le rendit capable d'en 
ét^el'Ap&ire&le Martyr. 
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XVI. 
La science des bienfaits» 

D B n o B E tes b!en£uts avec autant de foins 
Que THypocrite çh met à déguyer fes vices ; 
Soi$ hupaain fans le dirç &: jufte fans témoins : 
Le Sage agît tout feul$> le cxîme a des compHocs 



Jr Â R - 1 P u T ,, dit *-Qit , on ne rencontra 
que des ingrats j fo^is.il tt*fcn eft peutrêtr< 
tant , que parce qu'on ne fait pas obliger ^ 1î 
(cience des bienraits n'eft pas aiTez connue 
L'Amour -propre de celui qui reçoit ur 
bienfait , eA dlja o$enfé ; il ie croit tacite- 
ment inférieur à (on Bielliftiteur. Si celui- 
ci va publiant en tous lîéux fes fervicej 
rendus , celui qu'il oblige ne s'en trouve 
que plus humiÛé encore , & il fe croii 
quitte d'un bienfait qu'il a payé de fon hu- 
miliation. D'sûlkurs, en faifafit part de vos in- 
tentions généreufe^9 ilfemble que vous dou- 
tiez fi elles le font en effet ; il fémble que 
vous preniez un confeil pour faire le bien 
on n'en doit prendre que quand on crain 
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de faire le mal. Il y a des hommes bien£d- 
fants qui ne paroiffefit l'être que pour donner 
une idée de leur pouvoir fur leurs fembla- 
Wes. Ils penfentblus à eux qu'à l'infortuné 
qu'ils obligent. Tels que des Saltimbanoues 
[ùi dans nos places publiques ne font uiage 
é leurs* membres que pour faire parade de 
leur force ou de leur foupleffe , ils n'ou- 
vrent leurs tréfors que pour inftruire le 
public qu'ils les poffédent. L'homme véri- 
tablement bienfàifant reft par befoin , par 
penchant. Il feroit toujours le même quand 
il n'exifteroit -fur la^errcoqUe lui , & le mal- 
heureux dont il feche les larmes. 
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xvn: 

D U J E u. 

N B de Poîfivcîi > P^c de nndigencc, 
Ile jéii devient touiours'^rècneîl de Tlnnocence y 
yi^mc du'halard , pour réparer fe$ torts, 
Souvent on fcï>crmet les plus honteux rcfTortf* 



\) N yfe plaint dé la brièveté >çle la VÎe ; 1 
mort vient toujours trop-tôt ; oh n'a pas ei 
lé telTB'd'exifter , fi Ton en croit les hom 
meç. Si on les jdgé cl'apres l'emploi qu'il 
font du petit nombre de leurs jours , ils n 
favent qu'en faire. Ib imaginent toutes forte 
de moyetîs pour en abréger la durée , fer 
deau incommodef qdr-ku» pèfe ; & ce qu'il 
reprochent à réifance , devient la plus fré 
quente & la plî|s0rieufe (Kcupation de l'âg 
mûr. L'homnte âù- berceau conftruit de 
châteaux avec déJ" cartes ; l'homme-feit n 
s'en fert point pour bâtir 9 mais pour ren 
verfer le fragile édifice de fa fortune. L'Hu 
tnanité réclame en vain quelques mometi 
d'une journée dont on perd la moitié au jev 
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L'Innocent gémit & fe çonfume fous les 
chaînes, pour laiiTer le tems à fon juge d'en- 
richir le fripon , gui' ramafe. Une Marâtre 
rélègue au fond d une province fon enfent 
nouyeau*fié , à la merci d'une rmercenaire 
mal payée, pour s'adonner toute entière 
aux caprices ruineux du hafard aveugle. En- 
tourée de joueurs inhumains , eDe oublie 
Îu'eile èft mère , & que mille dangers af- 
égent !e berceau de Içn fils. Quand valé- 
tu£naire , îl reviendra dans la maifon pater- 
nelle., il n'y retrouvera plus que l'indience 
ou un luxe honteux , louteou finx (fêpens 
de la probité des auteurs de fes jours , voilés 
à l'infamie ou à la mifère» 



I 
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XVIÎI. 
D£ l'Amoùu fi 1,1 al: 

La Maisqk Paternelle eft un Temple'facré; 
. Les Auteurs de nos jours en font les Dieaxpropices> 
£t l'Amour Filial , dans £bn culte épuré , 
( Aveugle,) doit bénir jufqu'à leurs înjuftices. 



'AMOUR'^lial*)î*eft^ une vertu de 
fimple fpécùlatîon.;''les Chinois lui doivent 
leur bonhetfr. Ceft pair remerciée' religieux 
de ce fentiment fi naturel, quk l'empire le 
plus vaftefde la terre en eft auiE devenu , fi- 
non le plu$ brillant « jdu ihoins le plus heu- 
reux. Tout y a pourbafe le.re^ft inviolable 
des enfans envers ïeik auteiis;^ de leurs jours. 
Et en effet , de tous les bienfaits , celui de la 
vie 6c de l'éducation n'eft-il pas le plus 
fignalé ? Et ceux auxquels nous le devons , 
ne font-ils pas en droit d'attendre de nous 
un entier dévouement & une déférence 
fans bornes , fans reflriâion , même quand 
ils font dans Terreur? |Un fils ingrat fera 
pere^dur , époux in^dèle ^ ami équivoque , 
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mauvab citoyen. Qui manque aux devoirs 
de famille^ manquera aux devoirs de la 
fociété 9 qui ^*eft que ^ famille univerfelle 
ie toUis les hommes réunis pour l'avantage 
:ommun. ,. ... 
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XIX, 

Ai>PXLLE en ta maifon riimocente Gftîetè; 
£lle aide «rupporter la foitune ennemie j 
Fille de la Vertu 9 mère de la Santé » 
£lle feme de âeutt le chemin de la ?icw 



JuA Gaie ri eil le coloris du tableau 
de la vie : c'eft elle qui nous la fait aimer ; 
fans elle point de jouiffances. Les richefTes , 
les honneurs, les talens, la famé, mime la 
Vertu , perdent beaucoup de leur jprix, fi elle 
ne vient pas les affaifonner de ion fei pi- 
quant. Elle efl: dans le monde moral ce que 
le Feu-élémentaire ^eft dans la Nature r fans 
lui , tout languit , tout efl mort^ fa préfence 
donne du reflbrt à tous les êtres. Mais qu'ai- 
je dit ; même la Vertu. La Vertu efl la mère 
de la Gaieté. Quand l'âme efl pure & tran- 
auile y la fécurité fe peint fur notre front , le 
fourire habite far-nos levré^ ; tout fe change 
en plâfirs. 

Prefque to\x\om%V excès efl un obftacle à 
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la Gaieté. Quand on poilede beaucoup, on 
a beaucoup à perdre. Qui eft élevé bien 
baut , craint d'autant plus fa chute. Qui eft 
trop éclairé a pour ennemis tous les igno- 
rans. la feule Médiocrité eft l'élément de la 
joie ,- ainfi que de la Vertu. .Courbé fous le 
fardeau de fes înftrumens niftiques , le La- 
boureur dont ' la confcience eft légère , 
chante en reprenant fes travaux, ainfi.qu'en 
les quittant. La nioiflbn a-t-elle trompé fes 
efpérances ? la. Gaieté^ pour quelque tems 
defertera fon foyer ; mais au premier beau 
joui^', elle y rentrera ^.ran^enée par un fdurire 
jde fa douce compagne & de fes enfans trop 
Jeunes encore pour prendre part à fes cha- 
grins. Qu on ie défie de qui ne rit jamais, 
de celui dont l'oeil fombre & couvert voit 
tous les objets à travers un crêpe funèbre , 
& s'offenfe de rencontrer des vifages feféins. 
L'honnête-homme eft femblable à un enfant: 
fans méfiance , content de peu, il oublie. les 
chagrins de, la veille, ôc repouffe ceux du 
jour , en efpéraxn mieux 4u lendemain» . 
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Ds l'Or, • 

AXvl) dans tes tr&Ifés, Qbferve la Juftlcej| 
pour conferver PHomicur, fois plutôt pauvre cncor; 
Un tréfor ne Tell plus ^[s*U cft l^ prix du.^qp j 
Ayec une ânie intégre on n'a pas befoln d'Or. 



vy u I ! (ans Or , on peut être héireux ; on 
ne peut Têtre , avec rOç feul.^L^onnête- 
homme indigent ; s'il ne peut vi^e , faura 
mourir ; cemi qui n'eil que ricne ne fait 
point vivre , & craihdra la mort*. Tun brave 
Populence ; maïs l'autre ^ ne fàurqit braver la 
mifère. Ne npûs laiflbns doifc point abattre 
par. Içs facrificè^ que la Vèrfu exige de nous; 
pe nous laiflbns point tenter par les offres 
brillantes que nousrait le vice pour nous 
leduire, L'Or j en partant par les mains du 
crime , perd toute fa vahùr , en confervant 
tout fon éclat. Eft-on fi à plaindre , quand 
fous le chaume on peut fe rendre ce té- 
moignage : je fois pauvre ; mais les hajjlons 
qui me couvrent font la livrée de l'Honneur : 
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je fuis pauvre ; mais fans cette indigence , je 
n'aurois peut-être aucune preuve a donner 
de mon intégrité. Mes titres ne font point 
écrits par la main du menfonge fur un par- 
chemin rpneé des vers : je les porte fiirmon 
front mouille des fueurs cj'un travail utile à 
ma Patrie. Au bas de la rdue de la Fortune ^ 
je ns crains plus de chute. 
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XXL 

Dii LA Toilette, 

Pourquoi tous ces nibîi enchâiïës à grands frais î 
Tous CCS vains orncmçns » cette magnificence ^ • 
Ne peuvent vous prêter que de foibles attraits : 
Belles 9 votre paxure eâ la fimple Innocence. 



4ifes 



Xj a ToUette eft l'autel fur lequel les fem- 
mes , trop fouvent rnconféauentes , facri- 
fient la noble fimplïçité^ d^ la Nature aux 
caprices de l'Art. Tout cet appareil recher- 
ché vaut-iries foins de la propreté? Les 
Belles ne devroient-eîles pas être choquées 
en voyant tous ces apprêts ? Ne iè diient- 
elles pas quelquefois : Je ne puis donc plaire 
que par emprunt ! Si je fais ufage de tous 
ces acceflbires , je ceflerai d*êtrtf moi ; ce 
fera une autre que moi que Ton admirera. 
J'ai donc bien peu de rçffources par moi- 
même. . • . Sexe aimable , vous en avez affez 
pour plaire , fans recourir à tous ces ome- 
mens étrangers : le fourire de la Candeur , 
le VQÎle de k Modeftie , les grâces du main- 
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tien , Tincarnat de J'fenocence ; voilà ce qui 
peut vous attirer en tous les tems & en tous 
les lieux , des hommages vrais dont vous 
n'aurez point à rougir &'qui n'appartien- 
dront qu'à vous feul. 

Une Dame Romaine rte portoit jamais de 
pierreries ; d'autres Citoyennes lui en fai- j 
îbient un reproche & exigèrent qu'elle leur j 
montrât fes bijoux. Elle ht appeller fes en- 
fans , 6c dit en leur préfence : Voilà nui pa- 
rure* '" " ■' 
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Caractère de l'Homme bienfaisant* 

N'atteiïds pas quç le î?auvre â'^s yeux fc pré- 

^ente 5 ' * " ' . 

Prévenir le befoîn i cVfl âoûMer Ic'bîcrifaîï : " ' 
Riche , cache , en donnant 7 ta main conipatiiTante > 
Et cholûs pour téfnoîns la nuit & le fecrec» 



V^ELUi-LA h'eft pas Bîenfaifant qui pa- 
roît céder, plus aux impbrtunités de Tindi- 
gence qu'aux fentimensderhumanité. Celui- 
là n'eft pas Bienfaîlant qui joue la Bienfai- 
fance, comme un afteur s'acquitte de fon 
rôle pour fc fajre applaudir par une foule de 
ipeftateurs , & qui feroît peut-être avare 
îiuffi indifféremment , fi l'avarice lui pou- 
voit attirer lés mêmes éloges. Celui-là feul 
mérite le titre fubiime d'Homme Bienfaifant, 
qui ne penfe à jouir du fuperflu que quand 
il a fait jouir fes femblables du néceflaire ; 
qui n'attend pas l'occafign pour faire une 
bonne aâion , qui la cherche 6c fouvent la 
fait naître. Celui-là feul mérite d'être appelle 
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BUnfâuur^ qui entre fous le chaume de 
rinfortuné comme un Débiteur chez fon 
Créancier; qui, pour ménager, la délica- 
teffe de ceux qu*il oblige , couvre fes bien- 
faits fous le manteau du myftère; trop heu- 
reux loriqu'iT n'y a que le témoignage feul 
de bk conlcience qui les lui rappelte. 
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XXIIL 
De i.*age d*Oii; 

Ojï dît qu'il fot un tcms appelle l'Aoî d'oil, 
Où l'on facrifioît â la Vérité nue > 
Où niarchoît d'un pas fur l'Innocence ingénue : 
Foui les cceufs Ycnucus ce tems esui^e encor. 



Xj'H o m m b de probité , en rentrant dans 
fon coeur-, croit fans doute à l'âge d'Or , & 
il a raifon. Le Méchant , en is*appréciant , a 
raifon aûffi de croire à l'âge de Fer. Le pre- 
mier , trop peu défiant & trop fouvent la 
viÔime de fa douce erreur, ne s'en voit 
tirer qu'avec chagrin. Jl. revient toujours à 
fa chimère que l'expérience cruelle voudroit 
lui enlever. Dupe de fa bonne-foi , il aura : 
de la peine à fe corriger. Il fe trouvera trop 
heureux , s'il peut rencontrer . un cœur fem- | 
blable au fien ; ah ! c'eft alors âo'il s'écriera : 
je ne m'étois donc pas trompé ? Oui : il fut 
un tems où le nom de Bonheur n'étoit que le 
fynonime de celui de Vertu , & ce tems 
exifte encore. LeiûnjuiUces qui s'exercent. 
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deviendroient-ils , ces Nobles ingrats , fi le 
Peuple qui les nourrit » leur retiroit fa main 
laborieufe & bienfaifante. Le Peuple doit 
toute fa reconnoiflance aux Guides éclairés 
qui dirigent fes travaux ^ & il n*eft que trop 
porté à idolâtrer fes Chefis qu'il veut bien 
appeller iès Maîtres , ÔC ces Chefs orgueil* 
leux ne devroient rien à leur tour à ceux 
qui les conftituent ce qu'ils foQt I • • • . Msus 
le Laboureur , qqi conduit péniblement fa 
charrue , pouvoit auffi bien naître dans la 
pourpre. Qu'a fait de plus que lui le Def- 
pote , fous lequel il gémit ? • i . Trop heu- 
reux les Sujets dont le Souverain fe rappel- 
leroît fans ceffe qu'il ne l'eft que par le Ha- 
fard , & qu'il ne peut juftifief le nafard que 
par fes Veitus^ 




XXV. 
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XXV. 
D s s R o I s. 

VoTTLiz-vous fur le tréuc îlluftrcr votre vîc ? 
Hois) que le Bien Public foit votre unique objet ! 
Obéiffez vous-même aux Loix de \a Patrie $ 
. Un Roi n'eft de T^tat que le premier Sujet» 



V/ N Roi qui remplit ce titre, eftimc vic- 
time parée, il eft vrai, de guirlandes & 
engraiffée aux dépens du Peuple ; mais qui 
doit s'immoler journellement au falutdeceux 
qui le nourrifftnt. Un Gouvernement bien 
confHtué ne ^doit avoir que les Loix pour 
véritable Souverain. Celui qui règne doit 
être l'efclave du Code National , il doit le 
premier courber fa tête fous fe joug des Loix^ 
avant d y foun:ietâfe fon. Peuple trop porté 
à l'imiter. '* 

Il exifle une Nation ( que nous appelions 
Barbare") qui pofféde une coutume , digne 
de devenir celle de toutes les Nations. Ce 
Peuple a des Chefs ; mais ils ne s'afleoient 
jamais fur le trône occupé en tout tems par 
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le livre de la Loi. .Quatre vieillards éprou- 
vés en font les gardiens , mais jamais les in- 
terprêtes. Faut-il négocier un traité , perce- 
voir un nouvel impôt ? &c. On confulte ce 
Livre auffi facré que la perfonne de nos Rois. 
Ce Prince muet n'en eft pas moins abfolu. 
Ce fage Recueil , compolé de toutes les lu- 
mières du Peuple , afTemblé à cet effet « & 
d'après fon confentèment , Ini fert vérita- 
blement de Roi , & prévient toutes ces ré- 
volutions funeftes , caufées par le trépas , 
I rimbécilUté j les paillons, la minorité. Sec 

&C-&C. 
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XXVL 
pE LA Vérité. I 

CoUTrER.TB d'un mintcau^t poui n*ctrc pa$ connae 
Toujours errante y il efl une Divinité , 
^ans afyle , fans culte, &:,par-tout mal venue : 
Rccoonois à ces traits Tauguâe WiKlXû* 



Oi 



N ne Èonnoit la Vérité que fur parole 
H en ef^ d'elle commç du Phénix , perfonni 
ne Ta vu & tout le monde ?n parle. C*e{ 
que , comme cet oifeau prétendu , la Vérité 
edi une. Ainfi que lui , elle fe plaît dans le 
lieiix folitaires. Aucun mortel n*a encore dé 
couvert fa retraite* Quelques-uns, pou 
montrer combien toutes les recherches qu'oi 
en fait font vaines , Font domiciliée dans ui 
puits. Au refte, la Vérité a-t-ell$ toiit-à-fai 
tort de . voyager ainfi incùgnito ? £Ue ef 
femme , elle eit belle ; en cette qualité , ell 
a fenti quelquefois la démangeaifon de { 
montrer à découvert; elle a levé un cor 
du voile épais qui nous dérobe fes charmes 
Mais elle en a été û mal récompenfée j l'En 
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vie , l'Ignorance , la Superftition & fes autres 
ennemies, Tont fi étrangement accueillie , 
qu'elle ne fera plus guèr€ tentée à l'avenir II 
d'une pareille indifcrétion. On dit cepen- 1 
dant que quelques mortels ont joui de fes 

■ faveurs ; mais ne pouvant fe venger fur 
elle , on a perfée^té ,ceux qui fe font vantés 
de leur bonne fortune avec elle. Le fruit die 
leur commerce innocent avec la* Divinité, 
a été longtems défendu & profcrit d'tns fon 
germe. On a fait-^^v^WF^ la Vérité. Il en a 
coûté la vie à Socrate , la libôrté à Galilée , 
&c. &c. 6cc. Cependant cë^ exemples ne 
doivent point décourager les amants ttiôdep- 
nes de la Vérité, s'il lui en refte encore^ Que 
le myftère préfide à fon culte , comme à 
celui de Vénus ; qu'ils facrifient la gloii^e à 
leur fécurité ; qu'ils cultivent & étendenf en 
paix les découvertes précieufes qu'ils en au- 
ront obtenues l Un jour la Poftéfité plus 

j éclairée ouvrira leurs tombeaux pour y cher- 
ther les tréfors qu'ils auront été obligés de 
fouftraire à leurs injuilescoatemporains^ 
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XX VIL 
Du dako.er des Liaisons. 

-Uir vaié împtu corrompt l'onde U plus limpide: 
Si tu V6UX confcrvcr ta première candeur, 
Fais choix d'un Amî vrai pour épancher ton cœur; 
Sous le toit du Méchant le féjour eft perfide« 



JLiOïN d'ici le iriîfanthrope atrabîlaîfe qui 
n'ofe fortir de (a mailbn écartée , qui ne voit 
îndiftinâetnent dans fes femblables que des 
ennemis , qui voûdroit être feul fur la terf e ; 
il ëft aflez puni & n*eft que trop à plàindfe. 
N'imitons pas' cW êtfes légefs "Sc!^- IViVôIeis 
Qu'on rencontre en tous lieux , qpi fe elif- 
ient dans tous les cercles & qui gâtent leur 
caraâère en voulant prendre celui des autres. 
Evitons également & la trifte Iblitude & la 
foule importune. Mais ce li'eft pas encore 
affcz ; après avcir fui les d^x extrêmes, il 
ne nous eft pas facil^ de npifs fixer fans dan- 
ger au jufle milieu. Un petit nombre d'amis, 
s'ils font mal choifis , nous conduira plus in- 
failUblement encore aux trifles inconveniens 

Eii) 
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que nous voulio)is prévenir; Epurons le vafe 
avant de le remplir, & gardons plutôt notre 
cœuic ^V^,4« répancher inconfidérément 
dans celui d'un faux ami. Imitons le Vpya- 
geur prudent.; il aime mieux prolonger en- 
core fa courfe , que d'entrer dans une hôtel- 
lerie fuipeûe , & dans laquelle on poufroît 
lui dérober tous les fruits de fes longs voya- 
ges. En vain , placée à deffein fur le feuil de 
la porte , rHôtefle.jfédiii{ânte l'invite d'une 
voix de Sirène ', & Vante fa table & la tran- 
qviilité de fp.a habitation \ .fourd à ces avan- 
ces infidieufes , notre Voyageur inftruitjpar 
la trifte expérience de ceux qjLi,i l'ont pré- 
cédé, paue fans s'arrêter', & va plus loin, 
fous un toit de chaume, eaûter en fureté un 
doux repûs dpnt le réveU lera fans remords. 
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XXVI u. 

Dis Arts. 

JiUNl , pour tes vieux jours, plus fage que l'avare, 
Raflemble autour de toi les Arts confolateurs : 
Ils favent adoucir le fort le plus barbare, 
£t de l'ennui cruel diiliper les vapeurs. 



JLj E s Arts font des amîs fîdèîes qu'il frut 
acquérir pendant notre prîn&ms ,*(K.y atta- 
cher polii: -la iaifon difficile de la- vieilleffe. 
Si de l'or, amoncelé avec le tems dans un 
coffre d'airain , peut dédommager Tâvare de 
la peine "qu'il a prife de Tamafler & de celle 
qu'il prend\,fous les jours pour yeîJler à fa 
garde; quellcr'cotifolations^e 3oit-on pas 
attendre du tréfor de connoiffances dont on 
a eu foin de meubler fon efprit. L'amour 
des Lettres mène à celui de la Philofophie. 
On ne peut fe plaire dans lafociété des Sages, 
fans le devenir foi-même. Un efprit éclairé 
fupporte plus courageufemerit les revers de 
la Fortune ; il fait mieux l'apprécier qu'un 
autre. 
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Ovide, dans fon exil, eut été deux fois mal- 
heureux , ^l n'avoit point eu la faculté de 
chanter fur fa lyre plaintive fes propres mal- 
heurs. Young *, errant parmi les tombeaux 
de fon époufe , de fa fille & de fon ami, fen- 
toit un fecret foulagement à fes pertes, quand 
il les décrivoit en beaux Vers» - 
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X X î X. 

Sur l\ Mort. 

La Moft n*cft pas un mal 5 le Sage la défie» 
Soumîs À Ton Defti» , fans en être vaincu : 
Sa Vertu ït fuivia, s^il eft une autre vie i 
Si tout meoit avec Thomme 1 il a déjà vécu* 



I L eft eniel , fans doute , de quitter un 
inonde oh^ô^ étoit heureux , où du moins 
on pouvojt en fiufe. Un'^eul moyen nous 
eft donné pour mourir en paix &.«ivec quel- 
que confolation; c'efl d'avoir bien vécu. 
La Vie eft^un jour de fête que laJ^Tature ac- 
corde à l'homme;: quand. oa s'eft bien di- 
verti , on a^'befoîn de repos , icic (bmmeil 
qui termine nos plaifirs en devient un nou- 
veau pour nous. Ceux qui pendant la fête 
ont donné dans des excès , qui fe font eni- 
vrés , qui ont troublé les plaifirs de • ieufs 
femblables , ont une nuit agitée & remplie 
de terreurs. Ceux au contraire qui ont pris 
leurs amufemens fous les yeux de la raifon , 
qui ont fait leur bonheur de celui des autres ; 
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qui portent ert elles leurs principes de fruÔi- 
fication , Ôc donnent tout fans exiger rien , 
fans rien recevoir. Ces dernières fpnt Timage 
de l'Homme Jùfte. Quand vous le rencontre- 
rez fur votre chemin , bénifTez fon pafiage , 
fans être inquiet du but où tendent fes pas; 
fuivez-le aveuglement, fans lui demander 
raifon de fa route. La Défiance , s*il en étoit 
l'objet , feroit une injure pour lui , un crime 
pour vous ; & le tems qu'il perdroit à fe juf- 
tifier , il Taurôîf employé "à mériter de nou- 
velles bénédiftions. 
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XXXI. 

Le Scept&e et la Houlette. 

Au choix de l'Amat€ur, tenté dejeur emplette, 
Un Sceptre étoit «n vente amptès d-une Houlette; 
Un Sage qui les rit j ohoifît le plu$ léger j 
On les pefa tous deux : le Sage fat Berger. 
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^ UE Ton compare,' fans être prévenu & 
avec tout le fang-frfeid de la raifon , que l'on 
compare l'état de Pafteur & celui de Roi, 
Qu*eft-ce qu'un Roi ? On l'a déjà dit ; c'efl 
le premier ÔC le plu§ malheureux des hom- 
mes, s'il fait fon devoir ; le dernier & le pluî 
coupable , s'il ne lé Eût point» Un Citoyen 
a de la peine à gouverner fa famille ; au'oi 
le mette à la tête «dé vingt -millions de fei 
femblables î . . . Gçpendant un bon Roi , s'i 
a eu le bonheur de trouver îur le trône ui 
code fage, abrège beaucoup les difficultés 
en fe bornant à le faire exécuter. Mais oi 



eft-il ce Code fage ? Chaque Empire a 1 
fien , & ce code eft encore à faire. Les Roi 
'eut donc y fuppléer. Ce 
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doivent donc y fuppléer. Ce qu'ils font ^ c 
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m genre de vîe retWe & obfcure. Cepen- 
lant quel eft le bût de leurs intrigues feîti- 
;uantes ? N'eftce pas le repos î Eft-ce au mi- 
ieu du-hâufrage ou fur un ro^cker gliflant 
}u'il faut le chercher ? N'eft-il pas plus pru- 
îent de refter dans le port ? Pourquoi courir 
î loin , à travers tant de périls pour trouver 
lin bien qui eft en nous : -femblables" à ces 
leunes Botaniftes , encore fans expérience , 
qui foulent aux piçds la plante qu'en vain 
ils ont cherchée À cbercbeiont encore long- 
tem%» 
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XXXIII. 
De LA Vie oisive. 

QuïL quéfoit hotte état, le Repos cft coupable, 

Loffqu*il h*cii pafs le prix d*un Travail honorable: 

LôioL de nous THomme vîl, lans talent f (ans 
Ve.tu, 

Qui yégètc Se qui meurt avant cPavoîr vécu* . 



V^ T O u.s ! Énfahs de.k Fortune, vous à 
qui vos pères laborieux bu coupables , ont 
laiflc dlmmenfes héritages , ne vous croyez 
pas autorifés à couler vos jours dans un hon- 
teux repos. L*pr nc difpenfft pas du travail ; 
il ne forme ni refprit , ni le Cœur ; le bon 
iifage des richeffes eft quelquefois pénible. 
Nés opul^ts , pour devenir efiimables & 
utiles , VOUS avez autant à faire que l'homme 
le plus indigent. Bien plus , le pauvre con- 
damné à végéter dans les rangs inférieurs de 
la Société , eft ôbîigç de borner fes defirs ; 
vous ! Les premières places vous attendent , 
puifqu'elles s'achètent. Mais acquérerez-vous 
avec de Tôt la faculté de le$ bien remplir ? 
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[^*eft par des vailles multipliées que vous 
rous en rendrez dignes. Encore fur le feuil 
ïe la vie , oferiez-vopç déjà yous.repofer ? 

La Société eft iin vafle Bâtinient élevé à 
rais communs, Lc5 Citoyens doivent tous 
rcntribuer à fon entretien. Les uns lui con- 
acrent leurs bras & la forcé du corps , les 
mtres celle de leur efprît. Les Sages veillent 
lux fondemens, La partie des ornemens a 
ké réfervée aux femmes.' On efl: en droit 
ie ne point permettre au lâche qui nuit aux 
iravàux par foh inutilité & fes mauvais 
exemples, de s'y retirer à Wm^dç l'index 
[nerice des différentes faifons de la yie» 
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Du Faste s T^ï) et A, Simplicité. 

Qu B la SîmpHâi ré Hlécorc, tac malTon ! . 

Le Luxe 8c la Vertu ne logent J:oInt cnfcmbîc: 

Chez toi , poui^^irc heureux , en tout le tcms fif- 
fcmble ' ' 

Les Acur« d^ la Gaieté, les ÎPruîes de U Ralfôn. 



iYl BFIE z-vôias i^ Waîtrerd^ihetnaifon , 

quand , pouf parvenir piqn'à lui ^ on vous 

fait ttaverfèi- fùjr{\éneu{é'ment une 'longue 

i fuite d'appartéméns décorés fùivaritk faîîoTL 

! Attendez encore ^uielque temè^ àfvant d'être 

n>mi d'un hofnme^ fkftueufement . v^tu & 

; pour ainfi djre*; courbé fou^ le pofds 3é fop 

; tiixé; c'eft un.inféhfé bu uïi foùrbè. Mais 

•j eftime dëjâ le Gtbyèn , même avjirit dé le 

connoître , ' qiiand je parcours fa déhi;i8\;(Vé 8c 

que j'appefçois des- améuWemëris fihtjjîes , . 

mais commode^ , héntage -de fés ayeux do'ût 

ils lui fa'ppellentlç^ fou venir touchant. Avec 

cette coupe ^ ( nié dit fon fervîtéur devenu 

fon arnil s'égayoit cfuélque^fbîs lé père de 

mon maître , cé vieàlard vénérable qui après 
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avoir fervi fa Patrie par des travaux utiles. , 
lui laifla des §:i)f^S; qui limitent. Dans ce 
fauteuil antique expira la plus tendre & la 
plus aiméç dei? mères, .Son dernier moment 
fyit un des plus doux de fa vie ; entourée de 
fa famille en larmes,- elle fè voyoit révivre 
dans fes filles^ déjà m^es de plufieurs en- 
fans. ... Ce portrait . . », yous^ connoiffêz, 
c'eft celui de Henri. ... Ce plâtre , outragé 
par les. ans , eft., dit-on , la tête de Socrate , 
dont mon maître tous les foirs nouî^ raconte 
tant de beaux trfiits. -Cet autre buf.f en face ,* 
c'efl le Bienfaiteur de la maifon ^ plus conuu 
s'il le vouloit J.. mais- il «ce fait pas-même que 
tous les joiu-s nous baifons fpa image. 

En.foriant de cejiafyl^ , ^u'jls me paroi£- . 
fent . mèpriiâb}es ces cliiteaux orgueilleux i 
ornés ^ar le goût , fouillés par le vice ^ à la i 
porte çlefquels .les valets impudens , dignes [ 
repréf^tans dè..leur4nai^er, accablent de 
brocards l'hpi^iéte bomme -à pied ,• qui ch^ 
mine Ëins fuite» Si pendant j'abfçnce de l'un 
de ce$ ^cceiîeur& d'Apiciùs,^ le Sage dai- 
gnpîthpnoref,^e fes pas .ce ^emple d^ l'ini- 
quité. \ qu'il fèroit révolté ! Ch^qne ,<^jet luî 
retraceroit un crime. Ce va(e de porphyre 
coûta rhonneuT à une faifiille entière. Ce 
cartel fans prix a fouftrait uti yil m'onppoleur 
au glaive delà Juftice. Ce fopha.... &c. &c. 
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XXXV. 




Sur i.*lKDutGEMcï. 




BoiLTEibr loa lêmbtable un reeard d'Indnli 


çcncc, 



Kè « moi^cre iamais févcrc que pour toi : ' 

Tel qui, poiu perdre autrui, prend cttrigueurlaloî, 

Ponr Iw-mêmt a befoîn'de toute fa clémco^e. 



JLjE cceur humaiifefl fi frag^île î Jouets cle^s 
circoni^ances les plus légères , nous ne pou* 
Toas faire un pas iSns caufer quelque fléfor- 
dre^ ou de liotre gré ', ou à notre infu j ou 
même contre noVe volonté. Supportons noî 
défauts, fans nous les reprocher *ciure.n[ierit 
hous lêrîons toujours, en guerre. Nous qvoiiî 
reçu tous la même mefure de Vices & Ai 
Vertus: En nous formant, la main impartial( 
de la Nature a , fans doute , mis dans un< 
l)alance le limon pur & le limon groflier 
qui mélangés compofent notre individu y & 
elle a fait nos parts égales, , . . Qùatidelle 
ne le feroient pas ? Etres rfeutres & paffifs 
avons-nous lé droit de blâmer Touvragè à 
la Nature ? Deux horloges doivent* elle 
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fe reprocher muf^^ellf lôçnf.la lenteur ou la 
rapidité de leurs mouvemens ? Sorties d'une 
même main y qii'>ell^ décrivent «n pîiix leur 
carrière* tracée avec la régularité dont on 
les a rendues fufcepiibles,; qu'elles- s^eiïcr'ai- 
dent mutuellenoent , .qu'eues feregknt l'une 
par l'autre, bieç loin de. rompre leur, report, 
parce que 1 un paroît valoir mieux que l'au- 1 
tre. Il n'eft peut-être pas un feul cas dans la \ 
vie entière oùnousiojÇflOS .ç.n droit de févir ' 
les uns contre les autres^ Comportons-noiM 
donc dans la Société comme nous Uiiblls^ç 
fThédtre. Le Parterre * eff compôré d'autant 
de caraftères différçnts qu'il y a d'indivi- 
I dus; La même Pièce eflpfferte aux Speâ^-? 
j t^ufs', qui tous ont contribué, fuiyant letu;$ 
, moyens , aux frais de la repréfentation. V'oi^ 
I on arriver du défordre de ce que l'un pleure 
à l'endroit qui fait rire {çivi voifin \ Chacun 
eft la pour ion plaifir ; chacun en. prend la 
dofe que Ta manière de voir & de f^ntiç" 
peut lui procurer. La toile tombe > on s'en 
retourne en pa'x. 

.Si.j'avois le droit 4^ prendre publique- 
ment une de'vif^ comme Montaigne & le 
Philofôphe Genevois ; la mienne leroit : . 

Dt UlndiUgence ! de l'Indulgence! 
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XXXVL 
Sur les Parasites. 

Bakkis de- tes Feftins le Flatteur mercenaire , 
Dont l'haleine affadit tqus lc$ mets favoureux; 
Maïs , à ton côté droit , place un amî fîncère 9 
Et dans la même çpupè enmez-vous tous dei^ 



LjEs Parafites refTemblent à ces oifeauz 
voraces , qui vont fuivant les tracesf du La- 
boureur ) lorfqu'il enfeirtence fon héritage ; 
par leurs chants joyeqx , ils femblent vouloir 
le diftraire^ du pillage qu'ils méditent. Le La- 
boureur , bon pèfe de famille , s'en délivre 
d'abord , & en tire cette leçon utile pour fes 
ffls. . .' 

Mes eB^ans^ leur dk-il, méfiez-vous de 
tous ceux quT, à^J^wcfimde de ces flatteurs 
em plumés , eflayeni" de vous féduire par 
leur langage infidieux. Si vouç leur prêtiez 
l'oreille, ce ne fera qu'après vous avoir dé- 
pouillés de tout , qu'ils vous ahandonne- 
ront pour aller faire d'autres dupes. Ce 
font des Pareffeux qui ne vivent que de l^ur 
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babil. N'en attendez que du vent , & préfé- 
rez à ces Sédu£leurs^ ceux qui moins bril- 
lans , Vous feront plus utiles. L'Abeille ne 
fait qUé bourdonner ; mais chaque heure de 
fa Journée eft marquée par un traVîail nou- 
veau, par de nouveaux tréfors. La Colomibe 
vous ennuie par fon roucoulement mono- 
tohë & trifte ; mais elle multiplie tous les\ 
mois vois Xujets* 




xxxvn.] 
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XXXVII. 
Des Projets. 

Qu^KD tu trs^oes un plan 9 alnfi que la tortue » 

Que ton crayon obfcrVe une (âge lentcuri 

Mais y pour Texécuter, cours, voie avec Tar- 
deuc 

De la biche légère au Ton du cor émue. 



UEL Peuple l que celui qui poflederoit 
àla fois le flegme Allemand & la vivacité 
Françoife. Quel Homme ! que celui qui 
auroit la tête d'un Turenne & le bras d'un 
Condé. La prudente Nature donne l'exem- 
ple à rhomttie^'Les merveilles qu'elle en- 
fante , comme elle les'combine lentement 
d'abord l Rien de plus prompt que la végé- 
tation ; mais il faut l'hiver entier pour en 
confolider les principes. 

De la fageile du plan dépend la facilité 
de l'exécution ; on fuit avec peine un def- 

G 
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fein tracé à la hâte. Tous ces beaux monu- 
mens qui redçi^t éb^ucbâ » ces établiiTemens 
utiles , fufpendus depub des fiècles , attef- j 
tent cette vérit^. ,,..-: 

On s'ép'uifè a îxnaeinèr des Projets plus 
heureux les uns que les autres > on y çon- 
fuïne toutes fes facultés , & fl n'en relie plus j 
pour Texécution. 
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XXXVÎIL 

D*È -LiL BiSHVEIL'LANCr. 

Le Gëenr cft notre Coclc : en traits încfîaçables , 

La Nataré y grava, ctï deux inot* : Aîm(i'\ ou^! 

Les Vertus 9 fans rAmonCy en nous font peu du- 
rables : ^ I 

Amums'-nous /; .. mes Amis j que ce pséc^t eft 
doux 1 



1^'ÂMÔuiLeftlàbafe de tous nosilevoîrs. 
Iff'Âmouff eft-.!danf la MoErale ce qne f&fdit 
tal^anstcéè en Médecuiei II n'eft pu nn féal 
niftant dans la .vie oh nous ne devions eh 
fidrê ù£^. G'eitlellèn unîverfel de la So- 
ciété. Les Attteurs.de nos jours , nos Mattres, 
nosCiMisitoréns^des Amis, une Epoufe, des 
^€uis , les Infortnnéi V même nos Ennemis^ 

Euifqu'ils n'en font pas^noins nos Sembla- 
les, que d'Objets chers à notre Cœur ! Nos 
yeux ne rencoi^nt par-tout autour de nous 
que des fujets d'aiFedion. Tout nous dit 
d'aimer , fous peine d'être inerats & malheu- 
reux. Eh quoi! l'Amour eft-u donc un fenti- 
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[Tient fi pénible qu'il faille le commander ? 
Qui ne fouhaite d'ê^re^aimé, &i qui ne fait 
que pour Têtre , il faut aimer d'abord. Les 
Vertus n'ont jette en nous que de Toibles 
racines , fi notre cœur dur & fec ne s'ouvre 
point à la Bienveillance. On fert mal fii Pa- 
trie, quand on lui eft foiblement attaché. 
Un Maître commande durement, auandil 
n'affeftionne pas fes inférieuis. JLa Néceffité 
même nous forceroit àaimeiv fi laRaifon& 
le Penchant ' ne nous en faifbient une Loi. 
IS[os befoiris réciproques & toujours renaif- 
fants , notre foiblene '; 'Kîhfuffifance & le 
vuid2 cruel qu'éprouve un être fenfible "& 
ifolé ; ihUlecirconftancesTéilnies , milferèvxî- 
lutions imprévues & auxquelles on ne peut 
parer que par une union étroite & concer- 
tée , tout nous commande ce devoir natureE 
Malheureux celui qui le. trouvèrent diffidlè 
ou impoffible ; il ne mériteroît pas notre 
haine ; mais il feroit digne de tome notre 
pitié & de tous nos regrets. • - 
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XXXIX 

Aux XlBEKTINS. 

SviK le (êjii eritr^ouvcft de la Beaiité novice, 
Girdc-toî de ^ar't ^e$ bâifersîndîfrrets ; 
Ufi foiifïïc peut ternir cctre glace fans vice, 
Ou Hmiocence aimoit à réflédiîr fc$ traits. 



.. /^Tr à ê t ê , jeune Homme fans déHcateff 
& fâsLs, mœurs: Que fais-tu ? Tu vas ports 
]a (Jéfolation au ieîii d'îme famille honnête 
Cel]e gi^i en &ifpit^a.glo^re & laconfolation 
plus ibeile encore par. fa cânHéur que par. fe 
atç-a^ts y ne foupçbnne pas mên^e le piég 
jque tu lui tends. Toa triomphe fera facile 
mais peu généreujç. Les. regards de feu qu( 
tttjettesfurfes charmes ^portent déjà le trou 
Ue dans fon cœur paidUe & lui fait baiiTe 
timidement les yeux. N'achève pas; étouffi 
en toi les deflrs violents qu'elle infpîre â 
Qu'elle ignore ; refpeâe ^ elle fa précieuf^ 
iimplicité de la Nature. Que fon Innocenc< 
épure tes fentimeç^ & te rende digne d*elîe 
Malheur à toi , fi pauflë par la paf&on , ti 
franchis la 'barrière facrée de l'honneur; t\ 
feras une infortunée , fans en devenir plu 
heureux. Plus modéré , tu aurcis peut-etrt 
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fait naître dsj^M Jbasàt il^génvk^ de cette '| 
Vierge un gençhapt auflLtendre aue durable, j 
I^s obftacjes ftrêfhè èè fa ëgifle , auroient J. 
contfibué à too,}>onhÊuc^.&rou$ h &uy^ 
garde de THymentu^urois lou^fàns remprds ^ 
des faveurs d*un Amour réciproque. Vois.çe .j 
qui fuivra^ k moment d'iyretfe auquel. tu,' 
n'auras" fù. ri"fiflèf i'tés' carëïles cnnimëlles ; 
excite^nt l'indigméon-^ ie>défe{poir de U \ 
jeune Beauté que tu pourfiûsfans fr^tn. Silès: . 

tes tranfpom illifcM::^ tfi Wilev*s à h VèrÔ.- ' 
Se aùi plalflrs fcnfrM'ciixïtit «îghe'drûàfe i^ 
autre deftihéé. Mèbfl&ttè m-fi^ttiB ,1 1^ ' 
proptes:y^ux , ttf niépraifesBèritStcéîé'^ j 
un motfieîit ûliiis VaM ie" àiflpèfloît ir, les ife-i; 
mrs^Cetfe viéHHte îiîWiblée ftmî* i^àriiS^I 
rifer 'à tH ittiriioleè* dWtres dans lï'foîte; j 
Tes <lefir^.'f'etfâîï&nts àùftr-tiSt cjue fôîsfei^v J 
tu volé^ dé phîfi« e^'^aîRfs ïatis eti teBcov- , 
trer unfeiil'quî ]^tiîfiïVe^Br le yttîdeîrifû^ î' 
portable de ton c<ëflr* Toutes ce!^To!t)J>fS j' 
icciïïhulé^ine vsttârtJntp^-lê baiferrçfpeo^ 



tueiup cjne m ânfiiisc&eini'flir le^frottt dtiTte .' 
Vierge mddeîfe^ 'ï ^tff ti ànrcfc, in^ré Ï2l,| 
zùîimticç^ lie . r#mte :^' 'A'uhie; încK'natîojrL'. 
ivouée de fà httSih/GàiÀt c'y trbtaipe pas i] 
les fens ne font rien feits'le cœur , & c'eft 1% ' 
V ertu feule qui met un^ pri^' attx plaifirsw. ( 
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iMjaof kune faillie aux Loix de U Décence : 
Qiic ta langue (bit çbâftc ^ organe d'un edewr .pur i 
jamais cUnr mi difcosirs malîgncsTïcnt oUcnf , 
iitc^frépiïe' de )>i&^e à la ifimpte IiUiA.c2î);^e. . 

" • »eaa±5*aa=afc|i. : 

JaiA8<^iété«*infeftéBae ce* fecaûx-eforfts 
i^'sïtbâielis ^ {!(àV des paroles à doiiUe fens , 
à liécdaiaiaiksr -teiirs aiidît^ijrt honnêtes , 
^i *ne fiïrenJt poi«t diâmgtier la gaieté în- 
Wëfatè lies .^bifeiteii«s groffietés, & qui 
aîiQ^itnîeux couvrir le front d'une-. rougeur 
fBB»Site'C|^e d^ faire Tilahï*ê for k$>lèvres le 
îburire n^ïf. iHefiaroucbeint kts Giêces , au- 
, lieu de les amnfer , & fouillent où déchirent 
leur ceinture qu'il ne faUpitqH,*emr ouvrir. &. 
p^tfemer de rofes. ^ 

ê'eâ: f«r-K)utpamiî ïé$ tiîeiRardà qiv'cn 
rencontre ce Vîcç feijrntfçux. "Jhvx leur fem- 
bl^ permis; paçce que Tâgè & la raifon leur 
diéfendent les plaifcrs qu'ils oni goâté trop 
iongtfiïRSjlls.veuJeAttsja prolonger -bJQuiir 
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fance , en racontant leurs antique» prouefles ; 
ils en parlent jufqu'à la fadété lans égard 
pour le cercle qui les écoute par condefcça- 
dance ; Tembarras qu'ils eaufent & qui pré- * 
cède le mépris eft pour eux une forte de , 
triomphe qifi les enhardit encore davantage; ] 
ils croient plaire & ne font que ridicules. { 
On voit des pères obliger leurs enfans^ 1 
plus fages qu'eÀ , à fuir leur comps^nie j 
dangereufe. De quel droit dans un autre mo- ! 
ment oferont-ils ks entretenir de monde i \\ 
Citeront- ils leur exemple ? De quels chs^rias 
ne feront-ils pas cohfumés un joiir fi kuts 
en&ns^ trop fidèles à leurs leçons^réalifent ce 
qu'ils ont entendu tant de fois dans la bouche 
de leurs pères trop punis. Telle n'auroit ja- 
mais été tentée de quitter le chemin dellionr 
neur, fi la curiofité qui toujours veille , ne 
l'eut porté à percer l'enveloppe des propos 
hafardéft devant elle. 
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XLL 

Des Courtisans. 

D'un Courtifan fameux près du Trône vieilli , 
On cmbaumoit le forp»^'arpmate$ rempli : 
Déjà l'oa préparoit le vafe funéraire 
A recevoir fonCœut ^'...fôn Coeur écoît de pîcrrc. 



/-•NCORE des lieux communs! s'écriera 
d'après le titre un Cenfeur chagrin. . . . Ap- 
paifons-le en lui difant : fans doute on peut 
rencontrer les Vertus. ou les Talen*; dans les 
Cours. Buwhus vécut fous lé même toit 
que Néron. Sans nous livj^r à des déclama» 
tions rebattues , mais trop vraies , peut-on 
s'empêcher d'avertir que l'air qu'on refpire 
chez les Grands eft contagieux. Qu'il en eft 
de la Cour, comme de ces fouterreins mal 
fains, & d'oîi fortent continuellement des 
vapeurs malignes , qui frappent ceux qui y 
pénètrent en rampant, ou qui du moins 
éteignent leurs flambeaux & les laiflent errer 



S2 



LE LIVRE 



au milieu des plus p/ofotifjes ténèbres. £a 
Cour reiTemble afez à ces Fontaines mer- 
veilteufes dont les eaux pétrifient tout ce^ 
qu'on y plongeur 
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X L I L 
Du Travàiu 

Mit s le Travail au rang de ces Dieux demeftl'- 
ques: 

Ceft le Gardien det Mœurs, TAmi de la Santé j 

I,*Univers eft rempli de tç% bienfaits antiques ; 

11 dlftraît des chagrins & mène à la gûeté* 



JLi*Ho M MÇ. laborieux efi rarement mé- 
chant. L'apîour du travail préviens eç nous 
les autres paiïîons ^ bu au mpins les^ amortit* 
C'eft la fource de rai)pndaiice & de la force. 
Le t;'aTail doit itx^ la bafe d*une bonne 
éducation ; I4 ieunêâe en eil la faifon : mais 
il faut qu'il foit bien dirigé .&. eh infbirer le 
goût. Il devient alors un plaifir. Enfeveli 
tout vivant , THomme de Lettres ne regrette 
pas les plaiArs de la Société dont il fe févre 
volontairement. Une. étude opiniâtre eft une 
jouifTance pour lui. Il bàilleroit à la table de 
Lucullus ; dans fon cabinet folitaire , fon 
cœur s'épanouit & Taube matinale le re-; 
trouve encore pâliffant.fur le même volume 
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ouvert dès la veilla. Plus d*ane fois l'Ârtifan 
trouve trop long le jour oîi il n'a point vi- 
fité fon attelier. Le loifir eft le feul fardeau 
qu'il redoute. 11 reprend en chantant fes pé- 
nibles Qccupatipns qu'il n'a quittées qu'avec 
regret. La corruption des grandes Villes doit 
fou origine &fes progrès rapides aux diffipa- 
tions trop fréquentes » aux objets attrayans 
qui détournent les Citoyens du travail. Mal- 
heur au Peuple qu'on rencontre en grouppé 
dans les carrefours , fe promenant fans honte 
au milieu de fes monumens imparfaits ôc 
tombant en ruine. L^ moleffe s'emparera 
bientôt de lui. Il.fe ruinera pour payer fes 
plaifirs, ou plutôt l'ennui d'une exiftencç 
nulle; tous. les nœuds qu\ l'attachent à (a 
Patrie fe relâcheront. L'Êfeoïfme s'emparera 
de chaque individu. La mdon ne fera plus 
corps, & deviendra bientôt la proie de fes 
volîlns laborieux. 
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XLIIL 
De l'Urbanité. 

Lb Fer Je plus groilîer fc polit par TUfage; 

Des Grâces & des Arts , le Commerce innocent , 

A l*aiiftcie Vertu donne un front plus tîant : . . . 

Kaîs, crains -«tu pour tes mœurs s^ Re^ plutôt 
Sauyagc ! 



X^ 'expérience de tous les ficelés dé- 
montre qu'un Peuple fe corrompt, en fe 
poliflant. Rome^ fous la verge. de Néron, 
étoit brillante. Sous le commandement de 
Gncinnatus^elle ne connoiiTçit que l'Agri- 
culture ôcméprifoit les autres Arts, exer- 
cés par des vsdncus ou des efclaves. N'y 
auroit-il pas un point où l'on pourroit gar- 
der l'équilibre ? La ïouille dévore' l'acier , 
le frottement de la Unie l'atténue à la lon- 
gue & le réduiroit à rien : mais en s'arrè- 
tânt au moment où il eft devenu éclatant 
fans perdre de fa force , Oii poflede un inf- 
trument aufli commode qu'agréable. U en 
eft cle même de THômme. Il n'eft rien ; on 

H 
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ne peutlediftingu^r df la brute fans les Arts, 
[ui pouffes tropiolh , trop raffinés , le con- 
uifent infepilblement au p.qint 4'oii il éteit 
parti. Au'tems de Pétrone & de l'Arétin , 
jufqu'où ne vit-pn pas porter l'excès des 
plaifirs , parce qu*on les avdit trop anaiyfcs. 
On commettoit fans TOugir ce qui répugne 
mémfe aux Sauvages. 

O mes Concitoyens I n'eft-çe pas un vœu 
à faire pour vous que de fouhaiter de vous 
voir retourner fur vos paç à l'antique {im- 
plicite de vos ayeux? Vri Gaulois ruftique y 
mais franc ; brufque , mais bon ; impétueux^ 
mais fidMe^ ne valott-il pas bien un Frait- 
çois maf^ni , êiux par principes ^ rempli de 
mignardifes .& de perfidie , fans énergie , 
fan$ force & dont le parier mielleux cache 
un^ âme petite ou amice } 
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XL IV. 

De L*Ébu cation* 

Du jeune Peuplier, m vois l'épaîs feuîUagey 
Qui déjà peut feirrir d'afyle au Voyageur ; 
De l'Éducation reconnoîs l'avantage ; 
Cet hihtt dt>it fa gloire à Ton CuttÂvatejor. 



X 



*Éduc4TION eft une, féconde vie. 
1 L'homme uns elle meurt cojnme il eft né , 
I il n'a pas vécn. Le cœur dç^l'homme eft un 
vaiffeau îmmobHe au fein d'une mer calme i 
l'Éducation bonne ou^vicieufe fait l'office de! 
vents , qui plus ou moins bien dirigés mènem 
au port ou contre des rochers. L'homme er 
naiflant eft , pour ainfi dire , un être nul 
C'eft à l'Éducation à le faire exifter , à lu 
donner une v^eur. Il eft tout & n'eft rien 
Telle une pièce de motinoie , dont le pri: 
hàufTe ou baifle à la volonté du Souverain 
La Nature feule ne fuffit pas à l'homme ei 
fociété. En multipliant fes befoins , il a mul 
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iplié Tes devoirs 6c les ob{bLc]es entre lui & 
e Bonheur. Mais la meilleure Education, 
)our le dire en un mot, fera celle qu'on 
Lura calcjuée fur la Nature. 
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Du BONHEVR. . 

Qu*ïs t ce que le Bonheur? . . . une Plante fj^condé, 
Qui crplt également Xur tous tes points du monde 5 
Tous les Hommes n'ont pas ua œil propre à lavoir: 
^out la foulons aux pied« fouVent fans le f^avoir. 



Xj£s Hantes < les pbs f^lutaires (bnt auffi 
les p}u^ comiimnes ; mais elles reflentblent à 
bièn'd*autrés & font difficiles à diftinguer. 

Celle du Bonheur-, fe plaît au fond des 
vallées , pu dans les champs qu'on laiffe en 
friche. On Ji trouve rarement dans ces par- 
terres ^inBuièûx, oîi règne tout le luxe des 
Heurs. Elle aîme à croître autour de l'hum- 
ble enceinte du paifible Laboureur , ou bien 
encore parmi les plantes fauvages dont le 
bafardy fur les ^ks du vent, parfémé le 
chaume de la Médiocrité. Dans les grandes 
Villes', on ne lui permet ppint , on ne lui 
d • nne point le témg de jetfer de profondes 
racines. Auffi-tot qu'elle veut poindre , on 
a grand foin de rartachet > confondue avec 

Hii) 
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les plus vils herbages. Diogène avoît fait 
une afTez bonne pro^ôfî de cette plante y 
qu*il cachoit au fond de Ton tonneau , .plus 
heureux qu'Até3candfè \\\i% mîaîtife d» monde, 
Qi^oit dédaigné cette récolte* Cependant la 
table lAêine de Cî;*êfus rie içâûrôit fitisfaire 
à notre appëtît;, fi 'felfe ft'èu point àffaîfon- 
rièc d'e cette |)lihtè iaJnbrié. 

OVôiiS l îjtfi l'àVet-tr6i!Hr4è j '«ppréatt î 
la cultiver & mettez-y tous vos foins. Les 
orages de Fadv ertiïg ^ têfetMle homicide de 
l'envie , le foudre des tyrans , le feu des pâï^ 
fïbri^ tt« tf«ùt eft èxâîpër b racine. JElfc 
triomphé îte fous les wSààtAj Syélevç 
plus fceUie & plus ftcbiiaerehcbrè. JW^ il 
faut là cUUrvèr sr/et dèb raàîhs pdres. ttus 
délkàte ifiêinè que fe Sëhfifflrè', efleil fèche 
entre îei doigts- déMéchâHt & àè'flciirit qiié 
furtefëriidèrDinfttèndev .. 




DE^èl^s Iles ^ges. ^\ 



XLVL 

Dje la CoiîDiTicw ^s. GrA)9DS« 

Jcîcsii vte't CCI Grands , fadas leur poïtcr envie 
On parfemc de fleurs te J^etcle lit fôtff ^iè 4 
Tout rit à leurs regards; on les croiroit heureux:. 
Le Valet qui les fcrt eft moins à plaindre qu'eus 
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IL eft 
ce qu*o: 
guante, 
inattendus^ 
contrainte 
d'imiter ce 
que Ton haï 



?lle 



nfe d'êtn 
quettè fat: 

les reyer 
ttendre ,.1 



pénible que Toi 
un Grani' 

ntrtÉfe 1iç ft*5tre jam foi 
^ >f Mq^ftffe;i d'accuçillir c 
tés^ichffes , la confidé 
ration , les pÈfirs font un^ible dédomma 
gement de tous ces facrifîces. La gaieté 
rinfouciance pénètrent rarement au-delà de 
anti-chambres. Pendant que Frontin , ivr 
de vin ou d'amour , s'endort paifiblemen 
fur le parquet ; fon Maître veille dans u 
boudoir élégant fur un lit de duvet. Les in 
quiétudes du lendemain empoifonnent pou 
lui la férénité du jour. La femme qu'il 
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Lcheté fe vend à fon.ami, qui la paye mieux. 
Jq mot qu'il a înâifcretement prononcé d'un 
lemi ton trop haut , a fait avorter fes pro- 
ets ambitieux. Malheur à lui , s*il a oublié 
le rire a une plate bouffonnerie de fon Pro- 
eôeur. Car les Mécènes de là Ville ne font 
[ue des proté^ à la Cour. 




DE TOUS LES AGES. 93 

XL VIL 
Sur le Bonheur pu Méchant. 

Au Bonheur du. Méchant ne portons pas envie j 
Par la crainte agité , de remords combattu 9 
Ses honneurs & fcs biens lui coûtent fa Vertu: 
A ce prix 9 qui de noiu accepteroit U vie ^^ 



Ju I S portes du Temple de Plutus s'ou- 
vrent rarenvent pour d'autres que pour ceux 
qui ne (ont point délicats fur les moyens d'y 
parvenir. C'eft pour eux que TArtHte veille. 
Un Palais fomptueux s'éleve-t-ii avec or- 
gueil fur un fol riant ? C'eft pt>ur loger un 
Déprédateur : les honneurs viennent s'offrir 
au Traitant qui peut les acheter ; il auroit de 
même des Vertus , s'il fuffifoit de les payer. 
Si la Gloire & la Fortune faifoient le Don- 
heur , fans doute ceux qui eii font les indi- 
gnes favoris devroîent exciter l'envie & faire 
k défefpoir de rHonnête-homme, qui par 
d'utiles travaux^ par uiie longue fuite d'an- 
nées fans tache , auroit le droit d'y préten- 
dre. Mais le Méchant invefti de jouiflances 
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reffemble à Tantale au mSieu des eaux. Il 
lui manque ce cjui feiil en fait le prix ; il n'a 
point de titres à montrer. Il ne Jouit que 

"d'une pofleffion précaire & qil*iîh moi peut 
lui enlever. Il n'habite que parmi les débris 
de fes viâimes , parmi dés rumes menaçan- 
tes , prêtes à fondre fur fa tête ou à s'écrou- 
ler ious fes pas. Celui-là n'eft pas encore 
affermi dans le fentier de la Sagefrej^quî ne 
voit pas avec indifférence le train pompeux 
& embarraffant qui accompagne le coupable 
heureux. Qu'il fâche que prefque toujours 
Tor & îe^ pierreries font la livrée du Vice. 
Souvent lin vêtement d'êcârlatè caché lin 
cœiir gangrené. Mais Tceil perçant du Sas% 
tie s'arrête point à cette brillante fuperficié. 
Ildéviftfe le niot de l'EhîgtTie & le Mêchaiit 
eft démafqué. Pour VHonnêtè-hbmtxiè, riche 
en Verta ^ k fiihpficité de fan extérieur le 
feit défi c'ohHoîtré afféz. Il rie roiigit pas db 
la îiudifé dé fôfi côéùr , quî gâèiie; à être vu 
Uns voir<^. Et Téfi îBâigéÀèé èl^ fe gkge de 

' fî^,V«mu 
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XLVIIL 
La ViRiTi A^LA Ç9VÇ* 

Que le làgc Burrhus vous fcrvc de modèle! 
A la Vérité fainte en tous les tcms iîdèl,c 9 
Soyez-en, s'il le faut^ l'Apôtre & le Martyr : 
Mais , AUr-toux,clxcz les Rois gardez-vous de mentir. 



JU A Vérité aflî^ç rarcmeflf v^léyox des 
Rois. Son éclat importun lileffp leur pau- 
pière à peine ouverte. Q]^e fera-t-elle au 
milieu des Courtifans, qui ront prévenue 
& fe font emparé de l'oreille de leur Maître ? 
Il lui fautai interprête & ell^^tend long- 
tems avaçjt 4'«n pojyivbi^^^uy^. Dans le 
Confeil ,j^(e 9jfM^e'.çJo ^3;^» ,'f;p;croit avoir 
tout fait oc n'avoir ne;i à î^ xjqiof her, quand 
on a eu 1c qôurage ^e l'écputeç feulement 
jufqu'au b^.ut dei^ pirioiJe fa^icuante. Ce- 
' pendant oîl dit que desilois Vont connue ; 
maïs ce ne fut qu'en fojige , ou hors de leur 
Palais, Kenri IV , qui étoit fi digne de l'en- 
tendre , la rencontra fous le toit d'un Char- 
bonnier Se dans la nacelle d'un Pêcheur. 
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Que dis-je ? il avoit Sulhr , dont la Vérité 
avoit pris les traits. Mais il falloit que ce fut 
le bon Henri pour engager la Vérité à pren- 
dre pour déguifement Tnabît d'un Mîniftre. 
Que les Rois font malheureux l La Vérité 
n'eft pour eux que ce que la Pierre philofo- 
phale eft pour les Alchimiftes. L'or qu'ils 
prodiguent pour 1^ trouver fe convertit en 
fumée. Ils ne doivent qu'au hafard la con- 
noiffance de la Vérité. Et ce n'eft peut-être 
que pour cette raifon qu'elle trouve grâce 
à leurs yeux. Burrhus , dont la.francbile af- 
fiégeoit fans relâche l'âme de Néron , en a 
laiué une preuve défefpérante. 




\ 
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XLIX. 

Sur l'AmitiL 

Daks la Profpérité.les Amî$ font fans nombre 5 

On en trouve partout & rien n*eft fi commun: 

Mais dans TAdverfité l'on n'en voit plus que 
Tombrcs s -^ 

Heureux rinfbrtuné , s'il peut en trouver un. 



y 45 



L/ AN S. tous les Livres, on trouve un 
éloge pompeux de l'Amitié ; tous les jours 
\ fur nos théâtres , l'Amitié donne lieu aux 
'■ fituations les plus attendrifîantes : on donne 
I le nom d'Ami à un Etranger qu'on voit pour 
[ la féconde fois ; à un Volfîn qui n'a pas 
encore eu le tems de paroître incommode ; 
à un Convive qui rend mille courbettes 
; pour un repas. Il n'y a pas d'homme qui ne 
' croie pofTéder plus d'un Ami. Quand on eft 
riche, on en a tant qu'on ne les compte 
plus. Les femmes même prétendent à l'Ami- 
tié , entr'elles ; bien plus , elles voudroient 

I 
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perfuader qu^ellesont des Amis parmi les 
hommes. ... Ne tépètonsnnous (1 louvent le 
iflot que pour nous confoler d'être privés 
de la chofe ? 




f 
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Du Luxe. 

IKTSILDIS ta maifon au Luxe corrupteurs 
Il dévore en u^ jour le plus riche héritage :. .«. 
O médipcrité l c'eft à toi que le Sage 
poic tbutesifes Vertus» fès 7ajltfn$> fod Bolnhcur; 
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v^ £ Monftre à cent bouches, le Ltixe 1 â 
pernicieux pouf les États, Teft encore da- 
vantage pour les Familles ; & la diffipation 
des biens eft le moindre inconvénient qu'il 
traîne à fa fuite. Il nous dégoûte de cette 
précieufe fimpÊtité, compàgSs desMœurs, 
A fes yeux^ la fh^àMté n'eff qu'une lézi- 
nerie honteufe; Le Liixe perfuade que des 
befoins nouveaux font çle nouveaux plaifirs j 
& les Vertus de ijos arKetres paffent bien- 
tôt pour être âufll gothiques ^ue leur ameu- 
blemens. Le Luxe , pour gagner plus de Par- 
tifans, s'eft affocié avec 1 Amour-propre & 
la Vanité. Et telle Epoufe eut toujours été 
fidelle ; telle Vierge eut été toujours chafte j, 
il la honte d'être moins parée qu'une autre 

ni 



ém 



400 LE LIVRE 



ne les eut fait confentir à ufer de moyens 
illicites pour parvenir à leur but. Les talens 
Ôc les arts ont fouffert auffi du defpotifine 
du Luxe; le goût a été facrifié plus d*une 
fois à des modes mefquines & ruineufes. Mais 
peut-être le Luxe n*eft-il dans un Eàipire 

2ua la fuite néceiTaire de fes rérolutions,,Le$ 
rançois dévoient peut-être comméftcerpar 
être. de braves Gaulois, & finir par. être, de 
frivoles Sybarites. Si cela eft ainfi , le feui 
parti qui refte aa Sage , eft de fe tirer de la 
foule & dé faire une heiireuf^ & rare ex- 
ception« 




DE rOt/SLES AGES. lOi f 

AxoyR, 6 IRji^aiquiies renferme teat;:!}^. 
Qnidu bien Bc dtiMXiâlr ouyrç à U fois les rcHite^j 
Ceft «M qui du jçixne Homme anim4 de ton fbu^ 
.P»t ToKvent uo^Efchyftâc qaelquefoU-un Dieu* 



i!!>A^CB.IirfKtuteiiry ton Éfève parlé plà»^ 
fieurs lanmies,; fa:mémoice rafté &b mdk 
embrafle Tes dévolutions de tous les points, 
dir globe ;: tn i*as initié dans le» fecrets les^ 
plus profonds^ de la Nature ; la clôture de 
fon dprit ;ie Ta poini^ fait oublier celle de. 
fott^xotps^ tJïiA fanté qife le!!» excercices ont 
rendis p^fàite ^ lua-j^Comçjt des j<3ftirs-nonrb- 
hteur Scferèins. Mas ton^.^iève toucSe' ' 



fon qoatifième litftre ; tu- n'as rien fait en-| 
€ore , fi tj;i.il-'as fçu pféparer fon. xioeur à lar! 
grande révohKion de la-îîàtnre , à-ce pen*-l 
chant îrréfiftiblë d'un Sexe vers l'autre.^ De- 1 
cette époque dépend presque toujours la^ , 
deftinée duveftede la vîe^ Si tu n'as-fçu luk^ 
îfi^irer k goût : du beau ^ L'amour du^JacoH^ 



• ____^__^^ • 

fi Ton cœiu- n'eft pas plus difficile à captiver. 

Sue fes yeux ; s'il ne Yoit dans la plus belle* 
e toutes les paffions que le befcMU des fens^ 
que la difféten'cé <te^ âsxës*"^ malheureux 
Inftituteur , tes travaux de dix années vont ^ 
êtreid proie du premier xoup-d'teil de/toâi' 
Élè^e. Mah auffi cpieHéfera ta -gloire, fi* 
une Beauté ihodeftevièm achève avec iek 
grac^ ce.qfie te^peioftsfçavantes ont ébitii^ 
ché ; fi l'Amour n'eft pour ton Élevé qu'un 
véhicule puifTaot qui ' le pùi t e aux grandes, 
chofes ; qu'une heureufe explofion qui 
vel0p|)e dans foii cceuf le germe d^^( 
ie$ Vem^ & de tons les tidens ^ 




DE TOTrs\ LES A G ES. . icîj 

LU : 

4uX: Femmes. 

JLiNDU par votre iboix,, votre ardeur légitime j 
Aïoiex ïfeA qu'un bf;Cbin ; l'oublier cft un ctime 1 
Que le "Mérite fcul ait droit à voJi faveurs i . 
Xre.prîx <le nos Vertus c^ le doâ dû yoi CC^Urs. 



O t^:È ^ né Dour lé boibfaear de l'autteyije 
wi^ èhÀix de^eiidia: deâinée d'imé géflé* 
ration entière: Ne donnez votrç cœur qu'en 
cchxhge de noJs Vertus. Quel éiorteLiêFoit 
hypocrite , acibitieiix , vindicatif , h^tat \ fi 
l'hjrpocrifie , Tambititm , la vengeance î Tin^ 
j^ratitude étoient-des barrières infuvgibmâr 
bles entre lui & la femme qu'il aimeroit ï 
Vous avez en votre pouvoir le mobile le 
plus puifTant fu^ le^œjjr humain. U ne tien- 
droit qu'à vous tl'qpêrejr^la plus heureufe & 
k plus prompte féviSliiâç^. dans les Mœurs; 
& il n'y a peut-^re.^ievôus feules qui puif- 
fiez la tenter avec jb^cès. Sans en abufer , 
fâchez- vous fervir de^l'afcendant que la Na* 
ture vous a donné* Devenez plus févères; 
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fojrez- nos juges 8i.<liftribue2 les courons- 
nés fans impartialité & avec.dircemement..y 
Que THymen devienne le légiflateur de la,| 
fbciété ; que pour goûter fes piaiiirs , il fidlle 
s'en rendre digne ! Que pour avoir le droit: 
d'entrer dans fon temple ôt dV refter, il 
foit indifpenfaBîe de montrer dés' titres fie 
d'acheter fes feveurs au prix, des qualités lés 
plus, précieufes ; & l'Hymen ne fera, plus I 
un befoin qu'on dédaigne aufE-tôt qu u eft*] 
fatis£ût. Femmes Iquel triomphe pour Totre | 
amour-propre l Combien s'étendroit votre j 
empire ; d'autant j>ltt9 flatteur cpi'iléttihdrokJ 
en même tems celui de la Vertu! Arfaôtras | 
de nos.plaifirs, vous devÎ£ndrîez auffi.Io»;' 
créatrices de. nos Mœurs., & v;ous réalîfe»! 
riez les titres vains de Souveraines & de De- \ 
Vinités y que l'itiquette^u. la faufleté von^ 
fcodigue. pour mieux vous féduire». \ 




DE TOUS LE^ ÂGES. lo 

LIIL 
Di I.A Raison*. 

Qu'xK tous Ueuz la V.9à£oïi nous précède ou nou 
fuivcî 

Qu'elle afliile à oq^ jeux^préUdeà nos loiûxsi 

Ai&fe à notre tabie» ayoat la pour convive ^ . 

La Biaifoa (b pençet les îonocens plaiârs»: 



1j a Raîfûn !. • ^i ce nom; on croilt qa 
les Ris prennent Iffhite , que la gravké maui 
(adff les remphce : le front fe ride ; on i 
compofe ; on bâille & Tennui , dit-on ,s.'en 

g ire de tomes les facultés. On fe fait un 
ufle image de la Raifon. La Raifon n'ei 
que Fart <f éviter les excès ; & qui ne fçà 
que l'excès tue le^plaifir» La Raifon aim 
à s'humanifer. Elle eft rarement couvert 
d^unerobe noitft&L tnû|iante«r Elle ne port 
point unebârbe.Iongue & p^u foignée. El) 
n'habite pas tOQJoiirs le 4C|iv^ean de Dio 
gène : c'eft ellë'"^ accompagnoit Socrat 
par-tout , même an milieu des enfans dor 
il ne dédaignoîtpas. les )eiuu Si je voulo 
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faire fon portrait ; je xhoifiroîs pour modèle 
rainée des Grâce». J'^KjttkTeroîs une femme 
encore jeune , ni grave ^ ni folle . qui aime- 
roit à fourifô ^ dollt'la' (oéèH a|fftible & inf- 
tru£Hve plairoit & intérefferoit tout à la fois; 
dôflt* le caraâère Heufctijc fe prêteroîi fans 
foiblefle à la foibleffe de ceux <juî là fréqueD- 
teroîent Je la repr^hïérôfe tenant uû bou- 
quet derbfeS', doi^tellé^ftpàreroit les épines 
pour enireffiirer lepiiaÈrfûin' ïvct pbi de ft^ 
curité. En. un mot; Je voudrois qu'on fe 
fentît du penc4iaiir=p9ter4l Raifon, avant 
qu'on fçut que c*eft eUe. Mais mon table» 
iel^kh:-c}^'d'm^^r^ de.rak, Ti JS jArva- 
i>oW:iî( faire jailmer encore davantage &^ 
ftnw^e^,.èprès cpi'oà aÈçqit aippris' cfûi t^W 
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L E Repentir com^cnec. o^ finlria hCoImj/ t ; 
De ton làiig en^aipélA^«telJi4re i'ardpuTy , 
Et révoque ou fufpend un ordre rzop liévère^ 
On réûfte i la force , ou cède à la douceur. | 



1-/A Colère efl pour Tâma ^ce qu'eft la 
fièvre ardq;^ pv>^ le 'coipjsl ©n peut en 
prévenir les .Idfès* ; maïs s^ils {iir"\'iennent , 
il efl: difficile* (^ s^en (délivrer. Hercule fu- 
rieux déchira (le fe^ luains (es propres enfans. 
La Colère a*^s^^et:s'àuj(fi çi^uels. LaRaifon 
en ce momen|^ ;beàu eleyei' k voix ; c'efl 
un pilote qui c%>u ^lEeiî àe l'orage. Il ne 
peut fe faire é&tendre; joue^ aveugle de la 
tempête , le vaifleau va fe brifer contre des 
rochers. Le calme.revenu , on fe défefpére 
au milieu des débris. On fe reproche cent 
fois d'avoir été fourd aux avis de la fagefle. 
Mais c'étoit avant de fortir du port qu'il fel-^ 
loit^en profiter , pour ne pas fe livrer à Tin- 
çQn|lance inévitaole des vents & des paffions. 
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L'intérêt propre^ dç cçncert avec la Rai- 
fon , nous confeille d'éviter jufqu'aux fymp- 
tomes de la Colère. Celui oui en eSk atta- 
qué eft pfos à plaindre qu a blâmer. Une 
Macédonienne condamnée injuftement par 
Philippe , qui étoît ivre , en appella à Phi- J 
lippe a jeun : il faut en agh- de même avec 
les Colériques» 




LV. 



^mmsÊHÊumm 



PË TdtJS LES J^ES. fo^ 



. LV. 

pE laParess£* 

Oui veutgouter d^unfruit doit en rompre Vécotze } 
La peine furmontéc eft le fel du plaîfir. . 
L*Homme Itf plus robufte^ en un honteux loilîr , 
Végète & perd bicniôt fon courage & fa force. 



Ju A Pareffe feroit d'un Aehillô UnTherfite, 
Tous les tnatix qui affligent rhumanité né 
viennent peut-être que de cette fource. Que 
fert d'être né avec le nerf d'un Athlète ou 
le génie d'Pomère , û oti lai fie enfevelir fit 
perdre ces dons, rares dans une lâche oifi* 
veté. Le mouvement eftVâme de l'Univers j 
qu'une feule pièce de cette vafte machine 
refU fans a£Uon , la confufion fe mettra dans 
les autres & tout rentrera dans le cahos* Le 
monde moral eft affujetti aux mêmes loix^ 
Malheur aux États engourdis oîi la Pareflo 
eft tolèrée,o\i l'on achète le droit d'être inu- 
tile. L'aôivité & l'émulation font les deut 
refforts les plus puifians dans un £mpirei Un 
Citoyen pareiTeux devroit être puni comme 
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\n voleur. La naîflknce & le bien ne peu-« 
^ent nous exempter de fournir à la Patrie ^ 
lotre part de travail , comme un tribut de . 
reconnoiiTance ; ou plutôt comme une . 
dette que nous avons contraâée avec elle , ! 
en recevant la naifTance dans fonfein. D'ail- 
leurs , qu*eft-ce que le phifir ? Ce n'eft fou* ' 
vent qu'un obftacle vaincu : celui donc qui 
cherche à fe fouftraire à la peine , s'interdit \ 
le plaifir. La vie cft une arène où il faut < 
combattre arec éloge pendant fa jeunefle , \ 
fi l'on veut avoir part un jour aux honneuis j 
du triomphe. L'ennui , le plus cruel de ! 
tous les fléaux , s'empare, du mortel quîn'eft ' 
que Speâateur indifférent; bientôt foncorps - 
engourdi ne renferme plus qu'une âme 1 
fans énergie & fans refforts. La Santé ^ fille : 
d'un travail réglé , déferte famaifonfoÛtaire ' 
& pauvre , & les Parques tranchent , fans ] 
peine & avant le tems » le fil relâché de fes 
JOUIS peu nombreux. 
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. LVI. 

' Le Livre 0É:îLA iViE. 

Du Ti;ms & d'un bçn I*îvre on foit le même ufa^e : 

Dèt le pren^iei leiiUlct yTHommc prudent slnf- 
truie; 

I-c Fou court , en l'ouvrant y t U dernière page : 

Nous pctdons Ifi^préfent pour le moment ^uifuit. 



JLj E Tem$ nous a été donné , comme un 
livre plus pu moms voluijimeux à remplir. 
Les Jours de notre vie en font les feuillets, & 
k Vertu ^onfiflè à'rfen Istifler aucun en 
blanc oa mal employé. Socrate légua à la 
poftérité le Livre de fa Vie fans taches & 
uns lacunei^, Néron avoit -tellement noirci 
le fien> qui! en déchira les Mérnières .pages, 
& abrégea sûnfi fa tâche que l'Univers conf- 
! temé trouvoit depuis longtems trop longue. 
\ Princes , les Peuples écrivent dans le Livre 
! de leur Vie fous la diôée du vôtre. Qu'il 
î eft méprifablc celui dont la vie n'offre que 
1 des dates féches, qu'une nomenclature dé 
j' titres vains & pompevu l Mais qu'il eft ma]^ 
Kij 
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heureux le Souverain > qui pour écrire fa 
vie trempe la plume oans le iang de fes 
Sujets! 

Le -Sage reviént-'ïbuvent fur fes pas. Il ne 
prend la plume qu'après avoir penle ce qu'il 
veut écrire. Quelquefois il fe délafle , en 
traçant quelques fleurônis | plus fouvent il 
fait des ratures , fans en rougir ; & le livre 
de fa Vie approche d^autant plus de fa peu? 
feOion qu'il tQuchç à fa 6n. 
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L V 1 1. 

De l'Hospitalité. 

Des Gens de probité la maifon a cent portes ; 
Chez eux tout eft ouvert ; on entre par cohortes : 
Mille obliques détours mènent chez les Méchans, 
Et leur demeure étroite eft fermée en tous tcms. 






L\ 'acceptez jamais morpitalité dans 
unie maifon gardée par le vmyftère , habitée 
par la' méfiance* Vous n*y dormiriez point 
en paix : le bruit importun des clefs &. des 
gonds retenViroit fans cefle à votre oreille 
allarmée , & vos fonges ne vous ofFriroîent 
que chaînes & que pfifons. Entrez plutôt 
dans cette demeure riante & ouverte à toute 
heure , où le jour pénètre de tout côté. Pro- 
bablement la Vertu l'a choifie pour féjour ; 
le calme & la fécurité y annoncent fa pré- 
fence. L'Etiquette en eft bani/ie , & TUrba- 
niié la remplace. Pour y être admis , il n'eft 
pas néceffaire de fe faire précéder par la li- 

K iij 



rrin>-»eiwi 



J»f- ^ 



114 



LE LIVRE 



vfée du Luxe. Là, vous pourrez penfèr auA 
haut qu'on parle ailleurs i la douce familia- 
rité qui vous accueillera vous fera croire 
que vous êtes eocore afli;^ devant k îoyjtt 
Patemek 
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LVIIL 
De l'Adversité. 

Sous le fer du Boucher vois Tîniioccnt Agneau, 
Dans les flots de fon fang expirer fans murmure ; 
Hier , bicr encore, au milieu du troupeau > 
Sa mère le voyoU bM^tUr fur la verdure. 



Cj ots*<lipiÇûusr5^ préparé à t*AirerCté. La 
Vertu effe-mêmè n'en efi ga$ p xempte. Tu 
en fupporteras imettx les P^lfi^^s , quand elle 
te vihtera : tu t^&ras f4^i|iajr^ avec elle. 
Qui eft-ce qui mccois^^^^Aaverritc ? Ce 
n'eftpascet indigent qj^i ejî nè-& qui mourra 
dans fon fein ; ce n'eu pas le Sage pour qui 
tout eft indifférent , hors la Vertu. C^^ ce 
mauvais riche , aux oreilles de qut le vil Par 
rafite n'a jamais ofé prononcer k nom du 
Malheur. Que deviendra-t-i1^ quand fon 
luxe impudent lui attirera la Jufle appréhen- 
Ûon des loix ? Sa tête trop longtems carcffée 
par la main légère de la rQrtuae.> ce pourra. 
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upporter le joug de plomb que rAdyerfité 
ui impofera \ fa chute fervira de leçon 11 fes ' 
emblables, & peut-être de confolation pour 
'infortuné , dont Texiftence eft une énigme 
30ur le riche. 
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LIX. 
De la Liberté pel'HcOmme. . 

N'a crains pas ravenîr ; il n'eft rien pour le Sage 5 
Les ioius Jui font égaux ; il fçait en faire ulàge : 
Cholfis 1 tu pe^ix régler toi-même tes deôîns ; 
l!çVicc& U Vertu, Mortel^, fgnt.xians tes mains. 



V^ O N N O I S ta dignité & ton pouvoir , 
p toi ! que les circonftances fâcheufes dé- 
couragent , que les préjugés ,. de leur ban- 
( delettes facrées , captivent , comme tu Tétois 
j dans ta première enfance par tes nourrices 
bornées & ftupides. Oui ! de toi feul dé- 
pend ta félicité ou ton malheur. Il t'en coû- 
tera quelques combats , pour t'éloigner du 
Vice & pour t'approcher de la Vertu. Mais 
tu exerceras par toi-même tes droits d*Hom- 
me. L*Homme eft-il donc né pour fe laifler 
conduire, à la manière des troupeaux ? A-t-il 
des yeux pour ne voir que par ceux des au- 
tres } Eft-il doué d'une âme libre pour fuivre 
en efclave & comme par inftind la route 
que Tignorance & l'habitude , devenues 
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refpeftables à force d'antiquité , lui tracent 
dogmatiquement? N'écoute que la Vérité ; 
méfie-toi de ceux qui s'en difent orgueilleu- 
fement les organes; Fais le bien , d après les 
élans de ton cœur encore pur, & non d'a- 
près de froids préceptes. Ne confie qu'à 
toi le foin de veiller fur toi-même : ne te 
crois pas abfbus fur parole ; & fi tu as 
quelques Vertus i qu'elles foient ton oU' 
vrage l 
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LX. 
Aux Indigens. 

Pauvris 9 vous n'êtes point les fculs Infortunés : 

Dans le Palais des Rois, ceux mêmes qui font nés, 

t Gonnoiflent le chagiin , vivent dons le$ allarmes , 

Et plus que vous, peut-^irç, y répandent dcslar- 



\^ U I a bâti les Villes , creufe des Canaux 
pour te commerce , élevé des Hopn^^x pour 
les infirmes ? ce font des Indigsiip. Qwi rend 
la terre fértiie.? de pauvres Laboureurs, Qui 
fournit au\ be&ins de la vie , & même aux 
caprices duLuxe? dés.Artifiin? habile^ , mais 
pauvres. Qui a iramortalifé la valeur d'A- 
chille & la prudence d*Ulyffe ? Homère. . . 
Homère indigent & av^gle. Qui nous a 
laiffé tout à la^is l'exemple chine vie intègre 
& d'une mort coiirageùfe\?'§ocratel &So- 
crate n'étoit pas riche. Ce n^eft pas Lucullus 
ui fauva Rome ; & Jeanne d*Arc , avant 
e chaffer les Anglois du fein de fa Patrie 
& de commander à la deflinée de deux 
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Royaumes, fervoit ignominieufement dans 
une Hôtellerie. 

Honnêtes Indîgens , pourqaoi donc vous 
laiffer abattre ? Pourquoi ne juger des chofes 
que par leurs acceffoires ? Ce Sybarite dont 
les ayeux étoient alliés à des Rois ; vous le 
croyez heureux : détrompex-vous. Son fefte 
vous accable, fon arrogance excite vos juftes 
murmures : mais le vrai Bonheur s'achette , 
non avec de l'or; cefhomme feroitunDieu; 
mais avec des Vertus , des travaux honora- 
bles. Vous aveaf auffi des droits à la félicité. 
Pour qu'un Grand foit heureux , ou pour 
qu'il n'abuie pas de fon pouvoir , il eft né'- 
ceflaire , dit-on , qu'il ait connu l'infortune : 
pour que l'homme Indigent foit heureux , 
il faudroit auffi qu'il eut éprouvé la mali-* 
gnité des Serpens cachés fous les fleurs , qui 
croifTent dans le jardin des Grands. 
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: : LXL 
De la Science et de l'Ignorance. 

Pour, fuivre la Vertu , feut-fl tant de lumière ? 
On connoit fes devoirs fans lire Citéron : 
Le Berger ignorant, au fond de fa chaumière. 
Pour être heureux &/flg«jen fçaitplus que Charron. 



JLiES écrits réunis des fept. Sages de la 
Grèce , les offices de l'Orateur Romain , les 
penfées d'Epiâète & de Marc Aurèle , le 
livre du Difçiple de MontaignrÇ, peuvent 
former des Moraliftes ; mais ne fçauroient 
dentier dçs Mœurs, Ce bon père de famille 
qui iî*eft jamais -forti de'^fon hameau où il 
eft né & où il doit mourir , ne che^he point 
dans des'Hvres qu'il né fçauroi^ lire , les inf- 
truôions^^tpuchàntes qu*il-donne à Ces enfans ; 
& {es eniafîs n'attendent pas <poûr l'aimer 
qu'il leur ait fait apprendre le quatrième 
comiftandement du Décalocue. 

O Vous ! que les circonuances ont envi- 
ronnés des ténèbres àe Tlgnprance ; vous ^ 
dont on a négligé l'éducation & qui cachés 
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peut-être pafmi vous un Platon , un Mon- 

tefquieu , confolei-vous ! vous avez autant 

de droit qu'eux à la^Vertu & au Bonheur , 

autant de thoyénU jpour y parvenir. Plus 

près de la Nature , vous marchez plus (ure- 

ment dans le {entier de la vie. D'autres fe 

I fient trop à leurs propres lumières & s*éga- 

\ rerti. Le plus Sçavant n'eft pas toujours le 

plus fage & le plus heureux. La Science des 

; mœurs eft à la portée de tout le monde. Elle 

I ne demande point d'amples commentaires ; 

en rentrant dans fon cœur , on y apprend 

tout ce qu'il efl néceflEaire de fçavôîf . 
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L X I L 

De l'ÉpycATjioN des Princes. 

Sx J*ori m'eut cpnfîé les jeunes ans d'un Prince j 

Ignorant fji naiflancc , »u fond d'une Province, 

Parmi les indigent confondu prè$ de moi t 

J'eu aurols fyXt un Homme y avant d'çn £drc un 
Roi. 



VJ E n*eft pas au pied 4u trôn^ que de- 
vroit fe faire TEducption du Prince qui doit 
un jour y monter. UArtifte fe forme dans 
i l'atelier d'un grand Maître ; la place d'un 
j Homme de Lettres eft dans la fociété des 
j Sages : celle d'un Jeune Roi eft au milieu de 
; fon Peuple. Né pour commander à de» 
i homme», il faut qu'il les connoiffe; en trou- 
I veroit-il à la Cour ? Il jueerbit du monde 
j entier tfïlprès fe§ Courti&i^. Malheur au 
I Peuple dont le Prince enfant a été bercé par ! 
{ eux , & à qui on a donné un fceptre pour j 
;- hochet. Dans l'âge de régner , il ne fentira ! 
^ pas toute l'importance de ce qui jufqu 'alors 
• lui a fervi de jouet. Son bras devenu plus 
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pefant avec le tems en frappera indiftinôe- 
ment fes Sujets , comme il en frappoit fans 
conféauence ceux qui amufoient fa pre- 
mière jeuncffe. L'habitude de commander , 
lui fera croire que c'eft un droit inné en lui 
j & qui n^appartient qu'à lui feul. H ordon- 
j nera avant de fçavoir ce qu'il en coûte pour 
j obéir ; & fes caprices deviendront des Loix 
j oïl des Arrêts. Ses yeux accoutumés à Téclat 
! de la Couronne , feront révoltés du fpefta- 
i cle de la mîfère , au lieu d'en être attendris. 
I Ses oreilles famiiiarifées avec les accens mé- 
; lodieux de l'adulation , feront choquées des 
I cris difcordâns de l'infortune. Heureux les 
; Sujets dont le Maître s'eû cru d'abord leur 
égal. 
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L X I I I. 

De la Modestie^ 



y 



Ce qu*eft l'Épine aiguë à la Rofc fleuiic; 

Ce qu'cft l'Ombre aux Couleurs j ce qu'eftlaNuît 
au Jour, 

Le Voile à la Beauté, le Myftère à l'Amour : 

Aux Vertus , aux Talens , telle cft la Modcftic 



JLi A Modeftie fuppofe le Mérite , ou en 
tient lieu. Sans elle, on a peine à y croire, 
ou il révolte <& bleffe TAmbur-propre. La 
! Modeffieappaife l'envie qui pardonne vo- 
lontiers au mérite , quand il confent à être 
jnconnu. La Modeflie eft la gardienne des 
Vertus , en ,ce qu'elle les met à l'abri des 
dangers , qu'elles courroient fiir un théâtre 
élevé. Mais eh même tems qu'elle veille à 
leur fureté , elle contribue tôt ou tard à leur 
éclat. L'humble violette fe dérobe aux re- 
gards ; fon parfum la trahit y & cette fleur 
qu'on fouloit aux pieds , fe voit placée fur 
le fein modefle des Grâces 9 dont elle eil 
remblême. Car la ModefUe efl fur-tout la 
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parure^ des Femmes. Ce je ne fçais quoi ^ 
qu'on remarque en elles , plite facile à fentii* 

S ['à peindre , ce n'eft autre chofe que la 
odeftie, La ceinture de Vénus , ce chef- 
d'œuvre de l'imagination d'Homère ; ce 
tiffu merveilleux que les^ Poètes s'exercent ^ 
tant à chanter depuis ce grand Maître ; cette 
ceinture fans laquelle l'éloge d'une femme^ 
n'eft pas complet : eft^ce autre chofe que la 
Modeftie> 




DE TOUS LES AGES, wj 

LXIV. 
De l'Humanité, 

O faînte Humanité ! Vertu des belles âmes l 
L^Univers dîvîfé fe rallie à ta voix. 
Et de tous les mortels échauffés de tes fiâmes » 
Te ne i^rxxiesLiju'uii tout foutnls aux iXNêmes Loix. 



xL eft paffé ce tems d'ignorance oii l'Etran- 
ger étoit traité de Batbaré. Les hommes plus 
éclairés fur kurs véritables intérêts , fe don- 
nent , pour ainfi dire , la main d'un bout du 
monde à l'autre , & l'Humanité ne tardera 
pas à opérer dans la morale les mêmes phé* 
nomènes qu'opère •en phyûque l'étonnante 
Éleâricité. Encore quelques années ^ & fans 
doute on n'ira plus fur les bords de l'Afrique 
trafiquer de l'efpèce Humaine, comme d'une 
marchandife paifiye* Encore quelques an- 
nées , & les Souverains refpedivement ne 
permettront plus que leur trône ferve d'afyle 
au crime commis fiur une plage éloignée.. 
L'amour de la Patrie n'exclura point PHu* 
manité. Ces deux mots exprimeront la même 
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Vertu , confidérée fous deux points de vue j 
différens. La terre regaidée comme la mère | 
commune de tous les hommesjne verra dans i 
fes enfans que des frères amis. Les guerres 
n'ont peut-être d'autre origine que cette in- 
différence coupable , que les hommes ont 
les uns pour les autres , lorfqu'ils ne font 
pas nés fur le même fol. Si les Peuples fe 
regardoient comme ne formant qu'une Na- 
tion , dont les différentes tribus font étroite- 
ment liées par les befoins & par les plaifirs , 
il ne feroit pas aifé aux Che& ambitieux de 
les armer les uns contre les autres. Mais 
pour opérer cette heureufe révolution , il 
faudroit faire difparoître tant de diftindions 
qui engendrent les rivalités, tant de barriè- 
res odieufes qu*éleve le préjugé entre les 
j Nations. Il faudroit un même culte , une 
! feule légiflation > &c. . .*. Il ne faudroit peut- 
être qu'un grand Homme. 



*^ 
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L X V. 
Des quatre Saisons de là Vie. 

Nôtre Vie eft Un champ qu'il nous faut cultiver : 

Les Fleurs font au Printetns , les Fruits font en 

Automne ; 
Les Travaux pour TEté, le Repos dans THyrer : , 
Des Lauriers du Matin, le Soir fait fa Couronne. 



J-i A marche des Saifons eft une règle pour 
, les différen^âges de la Vie, & le ponneur 
i confifte à ne point s'en écarter. L'homme 
• inconféquent qui fe repofe aux jours de tra- 
I vail , fera obligé de travailler pendant les 
1 jours de repos. Celui qui n'a point femé au 
i Printems , ne recueillera point dans fon Au- 
; tomne. Qui n'a pas mis à profit fon Été , 
; aura un Hyver trifte Çt difficile, prenons la 
1 Nature pour modèle^k on fie s'égare point 
I fur fes traces. Appliquons fa méthode a 
I l'économie de la vie humaine. Les maux de 
; la fociété ne viennent peut-être que de ce 
j que les hommes ne font pas tous à leur place, 
j & ne font point les chofes dans leur tems. 
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Le vieillard veut jouer encore le rôle du 
jeune homme , ou il entaffe dans le tems ' 
deftiné pour jouir paifiblem^ent. Le faune ; 
homme , tout entie^ à fes plaifirs^ ne croit ; 
pas qu'un jour ils l'abandonneront. Cet ' 
autre dans Tâge viril traite des affaires avec ! 
la légèreté de Tenfance ou ta lenteur de la: 
vieiUeffe. Heureux celui qui fe laiffe coa-! 
duire par Finftinft toujours £ur de la Na-*; 
turc. Une alternative fagement ménagée de ; 
peines & de plaifirs , lui forme un cercle ; 
qu'il parcourre gaiement & qu'il renouvel- 
lerait fans fin avant d'être dégoûté» 
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LXVI/ 
Le ^qmmieiï, du Msohànt* 

Enïin 5 un mauvais Roî dormoîc profondement: 
Un Sage , à fcs côtés, veîlloit dans le filencc; , 
Quelqu*un lui reprochant fa Uche conoplaîfance : 
Ne troublonspoînt, dit-U^ le fommcil duMéchsuit. 



/\ l'exe'mple du Sage^Jaiffons dor- 
mir , non feulement les Tyrans ; mais encore 
ceux auxquels il ne manque qis^un trône 
pour faire tout le mal qu'ils vce peuvent 
commettre qme par intention. Ces7uges qui 
ne fe fervent- des balance» de Thémis que 
pour pefer For de leur cjiens "& de ion 
glaive , que pour en frapper Tlnnocent pau- 
vre. Ces Miniftres de la Religion & de 
rÉtat , qui ne font fervir l'autorité du Dieu , 
qu'ils repréfentent , que pour confacrer leurs 
(ourdes manoeuvres. Ces Epoufes acariâtres, 
qui banniffent de leur maifon la paix & les 
ris. Ah ! puiffe un Sommeil létargique s'em- 
parer de cette foule coupable , & remplir 
l'intervalle entre leur enfance & le moment 
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de leur trépas. Ou plutôt, puiffent les Mé- 
dians , effrayés d'eux-mêmes , fe dire : on 
bénit notre Sommeil j répandra -t-op des 
larmes, à fiôtre mort , devenue un bien&it 
pour la fociété ? - 
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LXVÏI. 
D U S A G È.- 



Lasî je chcrchoîs un Sage & je pcrdoîs mes pas ; 
Une voix inconnue enfin me dit tout bas : 
» L'oifeai^ né de fa cendre 8c qui toujours voyage , 
» Cet inviûble olfeau f. fe Phoenix , ç'eft le Sage. « 



0- 



u'est-CE qu'un Sage? Que n'eft-il 
aufll aifè à rencontrer qu'à peindre i Ouvrez 
le premier Livre de Morale ; vous en verrez 
le Portrait d'autant plus beau que TAuteur 
l'a fait fan^ modèie. Ma défcnition fera 
courte : un Sage eft un Homme. C'eft-à- 
dire , un être qui placé entre la Raifon & les 
Paffions , fait ufage du fil que lui a donné la 
Nature pour fe guider dans la carrière de la 
vie. ^ . 

L'Inftinû a fait plus de Sages que les lu- 
mières des Sçavans. Celui qui doit fa fageffe 
à rinftinft de la Nature , peut être fage im-» 
punçment. Celui qui la doit à fon génie, 
'M 
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rouit rifque d'éprouver Je fort du Phœnix 
]ui meurt fur le bûcher afluihé par lui-métne* 
Vlais malheureufement le Sage ne renaît pas 
le fa cendro» . • 
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DES-yiETU$ ET ^E« VlÇES. 

Si les Vertus font fceiirs 9 tous les Vices font frères^ 
K'en laifle pas entrer un feul en ta Maîfon : ^ 
Iiitcrclii-4cur ta pone 9 & charge la Raifon 
Pe veiller nuit & jou; à,tç« ordrcr féyères. 

Jj* O a o u E I L taknt à rinjuftîce , l'Injuf. 
tice à rinhumajihé , &c. C*pft tin cercle 
Gu'il faut pftfcfnjrir & renoiiveller fans fin , 
dès qa'bn y eft gfitré. Ce «lul doit confoler 1 
c'eft qu'il enî eft de même des Vertus. La 
Douceur difpofe à l'Indulgence; celle-ci 
à la Concorde , &c, L'Homme eft placé 
entre ces deux extrémités qui s'excluent mu- 
tuellement. C'eft à lui à choifir. Choifit-il 
bien ? D faut encore qu'il veille à ce qu'il 
ne fe faffe aucun mélange. Qu'il laifle pé-» 
nètrer un feul Vice dans fon cœur ; il fera 
tout étonné de les y trouver tous dans \^ 
fuite. Il doit les configner à la Raifon qui 
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i lui a été donni po^ur diriger les Paffions* 
Mais fouvent auffi , îlfaut ftirveiller la Sur- 
veillante elle-même ; Duègne facile à cor- 
rompre ou à fe laiffer ttomper. 
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L X I X. 

De la DoucEvit. 

Fille de 11 Bonté , la Douceur eft uii charme, 
Qui fur la Beauté même obtient fouvent le pas i 
Sexe , pour triompfier , c*cft vdtrc plus belle arme 5 
Avec elle , en tout tems , vous, avez des appas. 



L. 



A Douceur eft fur-tout la Vertu des- 
Femmes. Leur caradère, leurs occupations, 
le rôle qui leur eft deftinê dans le monde , 
& Jufquli la délicatefle de leur organifadon, 
tout kur fait une loi de la Douceur. Avec 
la Douceur, on les dirpenfe de la Beauté : 
la Douceur cftl^p^cm^^re des Grâces : c'eft 
le charme de k*^pto privés & le baume qui 
ferme les j^layes ïji:e li malheur fait à notre 
âmet Une Femrïie ac.uiâtre eft k fupplice 
de fon M.vri ^■. Ij il .a de deux Familks. 
C'eft la Doge:. : i m lèrie un Epoux dif- 
fipé , la contrii^lxtiati l'aigriroit y fans k 
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rendre plus fage. Le triomphe qu'obtient la 
Douceur eftd*autant plus bwu qu'il eft 
cordé Yolontairementi 



aç' 
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LXX. 
Dis FtATTEURs. 

Lb Sage fe corrige en obfervant les Foux, 
Mais fuyez les Flatteurs j les yeux fiaiés fur vous, 
Même avant le fuccès , iU yous crieront : Viâoire ! 
N'écoutez pa$ y courez ! cVft au but qu'efk h gloire. 



J-YjLalhivr % celui qui fe repofe au 
milieu de la carrière. Crédule ^ il s'endort fur 
I la foi de fes Rivaux devenus fes Flatteurs 
pour le troHiper ; d'après leurs éloges intéref'- 
fés & menteurs , il préfume trop de fes for- 
ces déjà couronnées par un triomphe éphé- 
mère. Quand il fe reveillera , il fe trouvera 
feul fur l'arène; plus de couronnes l 11 re- 
tournera fans gloire au fexn de fa famille ; il 
en fera reçu froidement & il confumera 
dans la honte & TeiUiui le zefte d'un vie 
qu'il auroit pu rendre célèbre & utile. 

Pans la carrière de la vie , l'Homme pru- 
dent , quand fon tour n'eft pas encore venu , 
s'inftruit en obfervant, & les fautes des vain- 
cus le rendront vainqueur. Le moment de 
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paroître eft-il arrivé ? Il s'élance dans la lice ; 
lans perdre un téms précieux à mefurer fes j 
Rivaux , la couronne de Timmortalité qui , 
Fattend au but eft le feul. objet qui fixe tous : 
fes regards. D vole , en fe détournant des I 
obflacles qui ont arrêté fes Prédéceffeurs & 
qui feront échouer fes Compagnons impru- 
dens , qu'il égale déjà & que dans peu il Isdf- 
feraloin derrière lui. En vain" des Spefta- 
teurs jaloux lui crient fans cefle : changei 
de route ; détbumez-vous ; arrêtez ; fourd 
à leurs clanieurs iniidieufes , il toucjie au 
tei-me & le vainqueur relevé lui-même les^ 
vaincus dans leurs chûtes.. 
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'. :'^" Lxxi. 

:, . / Et ES H Olî il E U R s; 

Dxs Honneuijs éclatanS ne fois pas liolntre; 
' Choies un R61e aifi fur un obfcur Théâtre : 
Dans U Scène di^ moa^cf lienieux qui , Speâateur? 
Vivroit fans êcre vu j aiourrolt fans êcre Adeur. 



X OUR jouer un rôle brillant dans la Socié- 
té , il en coûte CMr4inairei|kent fi cher J ... Les^ 
fifflemens ôt les Haées^d'un Paiiterre injufte 
& partial font les moindres défagrémens 

j auxquels il £aut s'attendre ^ & compte-t-oa 
pour rien la violence qu'il faut fe faire pour 

; paroître ce queKon n'eft pas , pour fe péné- 
trer de Tôfprit d'un rôle difficile à faifir , 
honteux à foutenir ? Plus d'une fois , on eft 
mal fécondé par un Auteur inhabile , oa 
trahi par ùp envieux mécontemt du perfon- 
nage lubaîteme & ingratqu'il joue , & avide 
des applaudiffemens çaflagers & fufpe^^s , 
furpris à une populace infenfée ou fans goût. 
Et que nous revient-il des fuccès les plus, 
brillans ^ De la fumée qui nous enivre , ou 
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nous aveugle « queiipiç^ gt^îns d*or qui nous 
éblouifTent & nons^nlèveàt cette heureufe 
& douce fécurité , compagne de la vie pri- 
vée & qui feule «ft le bonkeur. Aa milieu 
de quelques amis , au fein d'une époufe 
tenchre, entourés d'enââ» lâgement élevés , 
inconnu au refte de la terre , que&àt-il de 
plu$ pour d^e ea fD# wmt : j'ai véca. 



\ 




y 



//^ • /y/' yV 



/// 



^L.i.;.LJ.. ' L>uiJJJU.P » i 1 - I l ^ ^wm Êmmm 



«*^- 



DE Tôt/S LE$ ÂGES. 143 

LXXII. 
Du Silence. 

PAS.LBÏ peu \ que j fembUblc tu courant dont les 
eaux 

Du Laboureur volûn foat bénir leur pa/Tage 9 

Votre bouche avec choix ne verfé que des mots 

D^act d^lSiJbttmerdaiis iWeille du Sage. 



JLiA retenué.xlaQS .k.lai^gagô annonce la 
retenue dans la conduite de la vie» Moins 
vous parlerez, plus vos paroles auront de 
poids. On méprife un grand parleur ; on 
refpefte Jufqu'au Silence de l'homme fenfé 
qui n'ouvre la bouche qu'à propos. Le 
premier reflemble à ces Charlatans qu'on 
écoute dans les places publiques par defœu- 
vrement , & fans prendre aucune confiance 
dans leurs drogues qu'ils ont trop vantées. 
Le fécond fait fur les Auditeurs attentifis 
l'imprefiion que faîfoient les Oracles fur 
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Terprit des Anciens. Le laconifine de leurs 
décifions en imporok amant que k fens 
même de leurs fepbnTes. 
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De l'Inégalité des CoNDiTioNSé 

Qu'un autre aille aux honneurs par k chenaln 
du crime ! 

Ami , quand tu devrois en être la vîclîmc , ' 

Ne cefle point d'être Htomme > en approchant des 
Grands : 

La Vertu rétablit l'cgalîté des rangs, 

< '\ ' ." > 

I L eft des Mifantropes (*) qui décla- 
ment contre rinégnlité des Condiâons : d*an • 
mot, on peut étouffer kurs murmures & leur ' 
fermer la bouche. i ' 



{*) Qu'on fe garde bien de fo^'v').. t TAu- ji 
teur d'a^oir voulu d^figncr ici le Philofophc Gc- M 
nevois, /. /, Rouffean. Au contraire . il faîne cctze \ 
occafion dé rendre fon tnbut d'hommage a la m'*- ! 
moire de l'Épi^^ete moderne 1 que noa.» venons j 
de perdre & qu'il ^ tâché de caraclériier dans ce à 
Dîilyquc J i 

Son cfprît exerça cruellement Tmi ccÊUf ; j 

On lui vendit la gloire au prix die fon bonhetlî'. ! 

N 



146 



LE LIVRE 



Soyez Vertueux , & la diftance îmmenfe 
qui au premier coup^'œîl vous fépare de 
l*Hoinme en place i chargé d'honneurs & de 
biens, eft franchie : vous êtes fon Egal, s'il 
a vos Vertus ; & fon Supérieur , s'il n*a que 
des digmtés & de Fon 
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L X X I V. 
Portrait de l'ÉgoÏstjé. 

L'ÉgoïsTb eft bien piès de devenir ingrat j 
Il Toudroit^dans fon cœur, vivre feul fur la terre, 
Et eontreibn fcmbiable il eft toujours en guerre \ 
Pour être Vertueux., H tuî faut ua contrat. 



JLj'Égoïsme eft l'excès de TAmour- 
propre. Il refâche les nœuds les plus étroit* 
& les plus ddUx. Il defTéche le cœur & le 
rend trop aride pour que les Vertus puif- 
fent y germer dans la fuite. Il ifole l'Homme 
&le fait devenir, fans qu'il s'en apperçoive , 
l'ennemi de la fociété & de lui-même. Un 
Egoïfte commence par voir avec indiffé- 
rence les maux d*lautrui , & finit par s'en 
réjouir. Il n'a point de Patrie , de Famille , 
ni d'Amis. Il le fait le centre oii tout doit 
aboutir. Infenfiblement aufli rEgôïfme mène 
au vice le plus honteux, à l'Ingratitude. Si 
l'Egoifte ne s'endurcit pas toujours jufqu'à 
devenir ingrat ; jamais du moins il ne s'élè- 
vera jufqu'à mériter le titre de Bienfaiteur : 
^ Nij 
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puifque le dcfintéreflement eft la bafe de la 
bientaifance. L'Egoïfte l'eft impunément, tant 
qu'il peut fe palter de fes femblables ; mais I 
les "infirmités de la vieilleffe , les inconftan- 
ces de la fortune, le défert que TEgoifte 
forme autour de lui , vengent la fociétë tôt 
ou tard. On oublie celui qui n'a penfé qu'à 
foi. L'Egoïfte a vécu , fans faire le bien ; il 
meurt , fans çaufer 4e regrej», , 
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LXXV, 
Encore j de la, dovce Médiocrité. 

HEUREUîè qui dans le port, à l'abri de Toragc, 

Ne craint que pour autrui les dangers du naufrage, 

Et peut dJre en lui-même 5 «^ O lort! je ne crains 
-il rien ; 

■» J'ai fait 5 çu j'^i toujours voulu faire le|>icn iî. 



\J N Prince appartient à fes Courtîfans , 
le Courtifan aux honneurs qu'il brigue ; 
r Avare appartient à fon or, le Voluptueux 
aux caprices de fes Mailrefles : rHomme de 
bien n'eft qu'à lui, 

Mais ce n'eft qu'au fein de la douce Mé- 
diocrité que THomnie de bien peut mar- 
cher , libre au milieu des paflîons. On ne 
fauroit trop recommander cette douce Mé- 
diocrité , ce genre de vie privée qui ne nous 
enlevé pas à n<}us-mêmé , qui ne nous fait 
point chercher le Bonheur hors de nous , 
6c que nous ne dédaignons jamais impuné- 
ment. Au milieu d*^une fête brillante & tumul- 
tiieufe , l'homme de Cour , le riche Citadin 

Nu] 
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fe rappelle , en foupirant , Thumble foyer » 
de fes ancêtres. Il regrette les plaifii-s tran- ; 
cjuiles de fon premier état. Il ne faifoit point \ 
de jaloux, d'envieux; il ne craignoit point 
d*ennenûs , quoiqu'il fut heureux ^ parce que 
fon Bonheur ne coû(oit rien à fe$ femblable$. 
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L X X V I. 

PELAR£NOMMi:E. 

Paisibles Citoyeas, dont l'âtnc cftcncorpurc, 
Saififlbtis le Bonheur dans une fphèie obfcure, 
Et lalfTons l'Homme vain fe faire un nom fameux 5 
Il faut rivre îgnoié ,^ Ton veut vivre heureux. 



V ouLEZ-vous être heureux? confentez 
à vivre inconnu. Renfermez-vous dans un 
cercle dont la' petiteiTe échappe à Tœil de 
l'Envie. Ne vous faites pas upe honte d'être 
oublié. Qu'on ignore aue vous exiftez ! Ne 
fréquentez pas la coûté de l'Ambitieux ; à ce 
prix, il vous laiffer?i la paix & ne troublera 
point vos tranquiles plaihrs , fi étrangers aux 
liens. E{V-il fi pénible de fe réfoudre à vivre 
ignoré ? Que perd-on , quand on renonce à 
une yaipe célébrité ? La- Renommée & la 
Fortune reffemblent à ces grands Seigneurs 
qui daignent honorer de leurs vifites des 
Vaffaux qui s'en pafferoient bien ; leur §uite 
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enhardie par la préfcnce des Maîtres , ra-. 
vage Tençlos dp pauvre Métayer , &l détruit 
en une heure les tif^vau}^ & la récojte d'une 
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I. XXVII. 

De l'Indigence honnête, et de 
là rlches,s£ coupable. | 

Pour, les Midas titrés garde un mépris profond j 
Vois-tu , d'un ccil jaloux 9 li-ur coupable richeflc ? | 
Deviens plus riche qu'eux ; canbrafTc la SagciTe : 
L*Or, s'il eft pial ^z^w > cft pl^is vil que Iç Plpmb. 



XjL m m e S' Vertueux ^ 'mais Pauvres , qui 
daignez vous montrer jaloux du coupable 
opulent : oui ! vous, excitez mon indigna- 
tion. Soutenez mieux Votre dignité & gar- 
dez-vous "de vousconiptomettre, quand la 
néceffité vous traînera en là présence d'un 
I Midas titré. Plaignez-le de ne pas fentir la 
volupté , attachée à la condition d*un homme 
rrche qui peut s'ennoblir , en tendant la main 
à la Vertu négligée. Plaignez-le ! mais gar- 
dez-vous de lui porter envie. Vous êtes plus 
riche que lui. 

Un Traitant affis fur des tonnes d'or^, 
reflemble affez bien à ces figures grotefques 
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5c ridicules , cme la Mode capricieufe va 
:hercher à la Chine, qu'elle place for de 
•iches plateaux & q^î ne l^rillent que d un , 
klat emprunté. Mais qu'on leur oppofe les j 
chefe-d'œuvre de nos grands Maîtres I La 
fimplicité & la noble proportion de ces mar- 
bresfont reffortir davantage la mefqumene 
des figures japonoifes. Sachez donc vous 
apprécier, ôvousl dont indigence relève 
encore le. mérite. Ne vous dégradez point 
lurqu'à former des vœux indignes du iacre | 
caraaère dont vous êtes jevêtus , & fans 
Jefirer des richeffes fufpeaes , conlerves 
inuft le tréfor de vos Vertus» 




rf/ . 
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LXXVIIL 
De l'Ecole ou Malheur. 

ds.T au fein du Malheur que naquît rinduftrîc; 
La MolefTe toajours énerva les Talens : 
Le duYet parefleux aflb;iiprt le Génie \ 
Rarement ? le Mérite habite chez les Grands^ 



1 Elle eft la marche de la Nature. Elle 
a placé le Courage & l'Invention à côté do 
la Mifere ; la FoîblefTe & la Langeur au 
fein de la Profpérité. L'Homme porte en lui { 
le germe de toutes les Vertus & de tous les 
Tîdens. Maisc'eft la Néceffité feule qui peut 
développer ce germe : celui qui eft né fans 
befoin le laifle fouvent avorter, faute de 
culture. 

Riches & Grands , méfiez-^ous de la For- 
tune ; Mortels infortunés , attendez-en tout, 
Homère & Milton étoient pauvres tous 
deux , tous deux aveugles : que de Rois 
dans THlftoire ont un nom moins fameux 1 
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[1 femble que le Génie fe^plaife parmi les ; 
ruines. Il dédaigne les lieux qui brillent 
d'un autre éclat que le fien. 
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L X X I X. 

PàraIèlle 0e I.A Ville et des Champs. 

O TOI qui veux goûter la F61îdt6 purcî 

Loin des grandes Cités 5 aux Champs prends ton 
efToT. 

On trouve dans les Cbaftips (plus près de la Na- 
ture ) 

'Lti reftes prcdeux du palfjble Age d'or. 



\Jvz voît-on dans, les Villes ? Jes Palafe 
pompeux & fouvent fans, goût ; on y foul« 
uri fol durci par un pavé fatigant & boueux ; 
des rulfleaux fangeux & fétides y femblent 
être rélément de ceux qui les franchiffent. 
Il faut fuir devant des courf^^rs rapides, 
attelés à des chars bruyans. On y fréquente 
des Speftacles où l'on s'efl fait une loi de 
contredire la Nature ; on y voit partout des 
Temple^ deffervis par l'Intérêt » des Tribu- 
naux où Ion égorge juridiquement : des 
Jardins aliignés qui font bâiller quand cyir 
y eftfeul, & qui dans les jours d'étiquette 
révolient par un luxe fans pudeur. A chaque 



158 XE LIVRE 

pas , on y rencontre des Négocîans trom- 
peurs , une Soldatefque grofliere , une Po- 
pulace abrutie : les femnies y ont tous les 
vices des hommes , & les faomiïies tous ceux 
des femmes. 

Un Ciel ferein ; des ruîfleaux purs ; des 

Î;azon5 qui délaffent le Voyageur & repofent 
es yeux ; le chant varié de mille oiieaox ; 
les travaux du bœuf docile ; le lait de la 
vache bienfaifante ; la toifon des troupeaux 
auffi doux qu*elle ; la fraîcheur des bois ; j 
le parfum & Téclat des fleurs ; la faveur des 
fruits ; le fpeâacle fublime du lever du So- j 
leil ; le calme attendriflant du foir. La joie^ l 
le contentement ^ la paix , qui fe communi- 
quent aux trois règnes de la Nature : Tout 
invite l'Homme à venir aux Champs,. & 
tout devroît l'y retenir. 
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LXXX. 
Tableav d'une vie Heureuse^ 

Sol HbtC) tpltde chaume ^ récolte abondante 9 
Un lit pour l'indigent» peu d'oi 9 toujours la paix, 
Un Ami 9 deux Enfans nés d'une Epoufe amante : 
Voîlâ le vnu Boohcur 9 s'il exiila jamais • 



Xj a nourriture la plus faîne eft auffi la plut 
cotnmuae fa la nioins difpendieufe ; de 
même , les plaifirs les phis doux font à la 
portée de tout le monde. Dans quelqu'état 
qu'on foit , on peut rencontrer un ami, con* 
traâer les doux nœuds de THymènée 9 de- 
venir père & rendre de bons offices à feç 
j femblables ? Otez ces plaifirs , qu'eft-ce que i 
la vie? Pour être riche ou puiuant9 il faut \ 
mettre en jeu un grand nombre de moyens ' 
ai\i tous ne font pas égalenient innocens ; il | 
mut expofer fon repos , le plus fouvent J 
même ion honneur : il en coûte bien moins 1 
pour être Heureux, Tous ces grands Terfon- î 
nages , yiâimes de leur propre erreur , ont j 
cherché le Bonheur par le circuit le plus long | 
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& le plus pénible : s'ils euffent fuivi la ligne 
drQite de la Nature^ bientôt ils Tauroient 
rencontré. 

Mais le Bonheur reflemble à ces denrées 
que Ton dédaigne , parce qu'elles font à 
vil prix & que tout le monde peut fe les 
procurer. On aime à fe diftinguer , à for- 
tir de la foule ; & pour fatisfaire TAmour- 
propre , on rénonceà la Félicité. 
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LXXXL 
Avis aux Riches, 

ACCUEILLB fur' ton champ le tîm'dc Gîancur : 
Le dcdln lui fait-Il une aflcz grande injure î . . . 
Il vit de tes Bienfaits , lui , Fils de la Nature , 
Qui deytok être auiH, comme toi y McîH'Qnncur. 



JtV ICHE , que dirois-tu , fi , étranger fur 
le fol paternel , tu étois mécQpnu & mé- 
prifé de tes' frères ? Si tes égaui couverts de 
tes dépouilles , infultoient à ta honteufe nu- 
dité, & nageant dans le fuperflu, te refu- 
foient le néceflaire ? Que dirois-tu, ^\ un 
nombreux Domeftique te rçfufpit infolem- 
ment l'entrée d'une maifon , où tu étois né 
pour comnïander ? Tu chercherois , fans 
doute , alors à faire parler tes droits. Les; 
Tribunaux retentiroient de tes juftes plain-^ 
tes. Si Thémis éblouie & corrompue par 
For de tes adverfaires , fermoit l'oreille à tes 
clameurs & te dénioit toute juftice ; n'écou- 
tant que la voix de la Nature outragée , juge 
dans ta propre caufe , ou par force , ou p^r 
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dreffe , on te verroit tenter tous les moyens 
[e rentrer dans ton Patrimoine. Seul , contre 
►lufieurs, fi tu fuccombois; il te faudroit 
apporter en filence le jôug de l'Iniquité; 
u irois fur une terre étrangère cacher ta 
lonte & mendier des fecours ; en attendant 
[ue la mort , trop lente , vienne terminer 
me vie , devenue pour toi un fardeau hu- 
niliant. 
Richs , tel eft le fort du Pauvre. 
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LXXXII. 
Sur les Guerriers. 

Vous, qui portci îc g!ajvc,& loin de nos miiraîllcs 
Illufirez votre vie au milieu des Batailles , 
Gnenieit y fiichez régler votre noble courroux , 
£t qa'avec le Héros, on trouve rHomme en yous. 



IZiTRE un Héros n*eft peut-être pas auffi 
difficile qu^on le penfe. Tel eft lâche en 
préfence d'un feul , qui devant mille témoins 
devient un Achille. Sur la brèche on brave 
la mort qu'on éluderoît en champ clos. 

Mais avoir de l'Humanité , le glaive à la 

main ; pouvoir tout & ne faire que ce que 

, l'on doit ; toir un homme dans un ennemi 

\ vaincu ; en fervant l'État , ne point écouter 

j fes' reffentimens , fes intérêts particuliers ; 

I dédaigner une aâion qui ajouteroit à fa 

; propre gloire , mail qui feroit fuperflue' à 

la Patrie ; ne point ruiner fes Compatriotes, 

pour prix de les avoir défendus ;- écouter la 

Juilice , quand on peut faire parler la force : 

voilà le véritable Héroïfme. Mais pourquoi 
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fout-il qr.'on outre toujours refprit de fon 
état i L'OfEcier qui commande la mort , en 
menacera fon Ami pour terminer U querelle ; 
ja plus fljtile. Celui dont le métier eft d'égor- ' 
ger d'innocentes Brebis, eft moins accemJble 
a la pitié (}ue le Berger qui le§ a npurries. 1 
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LXXXIII. 
De la Solitude. 

L*HoKMS de bien fe cherche , & le Méchant Te 
fiiit: 

X/VLn rentre dans Te q cour, conune en un (âne-* 
maire) 

Xr'aatre porte en lui-même un trlbontï févèrc» 

Où i*importun remords fans ceAc le pourfuic. 



«s 



JL' A Solitude , infupportable à celui dont 
b confcience eft bourrelée,^ a des attraits 
pour THomme vertueux. Sans fuir la So- 
ciété qu*il aime, dont il a befoin & à laquelle 
il i^ait être néceffaire , Thonnête Homme fe 
plaît quelquefois à fe trouver feul pour s'oc- 
cuper du bien qu^il a fait & de celui qui lui 
retre à foire ; pour fe tranfporter en imagi-» 
nation près des objets chers à fon cœur , 
pour reâjfier autant qu'il eft en lui une na- 
ture toujours imparfaite ; pour jouir de la 
paix pour laquelle il eft né. L'Homme de 
^ bien trouve des plaifirs partout ; partout il 
eft avec un Ami. Lç Méchant ignore ces 
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jouifTances: (1 malgré lui, il refte livré à 
lui-même , pendant riatervalle d'un plaidr 
bruyant à un pi^ûfir phis br-uyaat encore : ' 
feul devant lui, juge & partie à la fois; il ' 
prononce en frémiiliaLnt & propre fentence , 
dont les remords ~Dnt déjà prévenu & hâté 
rexécution. Il n'eft bien, que hors de lui; 
femblable à ces Epoux mal afTortis , qui ne 
trouvent *que l'ennui & le chagrin dans l'in- 
térieur de leur rxmioi^ 
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LXXXiV. 
Li Temple du Bonheur. 

Mes Amis! préférons la Gloire â la Rîcheffe, 
Aux Honneurs les Talens , aux Talens la Santé : 
Mais à tous ces tréfors préférons la Sageflej 
La Sagcflc conduit à la Félicité. 



i-î UR le rapport du petit .nombre de ceux 
qui ont fréquenté le temple du Bonheur , en 
voici la defcription abrégée. Cet édifice 
! n'eft pas grand , & plût au fort qu'il fut rem- 
! pli ! On croiroit , peut-être , que l'or y brille 
i de toutes parts ; que c'eft un château de 
; Fée , le Palais d' Armide. Point du tout ; il 
j faut être prévenu pour fçavoir qu'on eft 
) dans le Palais de la Félicité. Rien n'y eft re- 

• cherché , miraculeux.. On n'y remarque rien 
; qu'on n'ait vu partout ailleurs. Ce n'eft pas 
j le féjour de la prétention , ni du luxe. La 

• Sageffe a été Tarchiteftie du Temple du Bon- 
. heur. La Santé , les Talens^ la Gloire , même 
j la R'cheffe , l'ont élevé fous {es yeux & 

d'après fon plan. 



<// 



t6S 



LE LIVRÉ 



On a voulu contrefaire le temple du Bon- 
heur : j^ufieurs même s*y font laiffés trom- 
per. Mais ce à quoi l'on r^connoît qu'on 
n'a point erré dans la recherche de la Féli- 
cité ; c'eft que ceux qui font parvenus à fon 
véritable féjour y relient fans déftrer d'en 
j changer , & y attendent paiûblement le 
terme de leur vie. 




*^^\^S^ 



LXXXV 



DE tous LES AGES. 169 

LXXXV- 

Sur L*lNGRATITUDk. 

Induloens , pardonnons la Colère 8c TOrgueil ; 
Des Riches & des Grands c'cft l'ordinaîre écucîl: 
Excufons la Tiédeur, fille de THabitude: .éé 
Mais qui juftifitfra la noire Ingratitude ? 



«s 



i iREi tendres & éclairés j t|iiî gétniffei 
en fecret fur les défauts de vos enfans : con- 
folez-vous s'ils font efhportés, Vindicatifs, 
fiers , légers ou indociles ; c*eft moins leur 
ouvrage , que celui de la faifon de leur vie. 
Leur efprit eft-il longtems rebelle aux talens 
dont vous voulez l'orner , attendez qu'ils en 
fentent le befoin? Ceft un terrein tardif qui 
vous dédommagera de votre foUicitude & 
de vos foins. Mais je partage votre douleur 
& comme vous je me repentirois d'être 
père , fi l'Ingratitude étoit le vice de mes 
enfans. L'Ingratitifde eft un Monftre dans la 
Mo^a^:;, ainfi que THydre à cent têtes en 
étojt un dans la Phyfique ancienne. N'efpé- 
rez pas d'un coeur ingrat d'heureux retours , 



170 LE LIVRE 



d'heureux fruits. C'eft un caillou qui ne peut 
devenir fécond que par le. dérangement des 
loix immuables de la Nature. Qu'il eft à 
plaindre le mortel qui n*a jamais éprouvé les 
élans de la ReconnoiiTance ; dont le cœur 
avare ne s'ouvre que pour recevoir,& jamais 
pour rendre l Les Bienfaits réciproques main- 
tiennent la Société ; d'un bout du monde à 
l'autre, les Hommes doivent fe les paffer, 
pour ainfi dire , de main en main. L'Ingrat 
intercepte le commerce de la vie , & ref- 
femble à ces canaux infidèles qui deftinés à 
dlftribuer dans une grande ville' un. eau f;^lu- 
taire, la retiennent, la laifTent croupir ou 
perdre dans les fables. 
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LXXXVÏ. 
D£I.a6okt£. 

IDE toutes les Vertus 9 à mes yeux la première , 
Celle qui les renferme, Amis , c*cll la Bonté : 
Alnfl qu'on voit les fens fournis à la Beauté , 
La Bonté fç foumet notre âme toute entière. 



V OU LEZ- vous être aîmé ? foyez Bon, 
Les Richeffes vous procureront des Adula- t 
teurs ; les Talens des Mécènes ; la Bonté 
vous donnera des Amis. La Bonté peut te- 
nir lieu des qualités les plus brillantes. La 
Bpnté fait fur le coeur la même impreffion 
que le Beauté fur les fens ; mais Tempire de 
la première eft bien plus durable. Ce mot 
Ponté a paru renfermer un fens fi énergique 
idans notre langue , qu'on en a étendu la 
fignification jufqu'à lui faire exprimer laper- 
feâion de toutes chofes : on dit , un bon 
Roi } un bon Père , la bonne Nature, Chez 
un peuple Sauvage , on fe contente pour 
tout éloge d'appeller Homme celui qui a 
fait une belle aôion. Heureux celui qui mé- 
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rîteroit à fa mort qu*on écrivît fur fa tombe 
cette infcription préférable à Tépitaphe lai 
plus pompeufe : 

Il fut Bon^ 
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LXXXVII. 
Du Remords. 

! Il cft un Enncmî domcftîque , implacable j 

j Qui d'un fupp'iicc lent marrynfc le cccur; 

I Trop digne Enfant du crime , il en a la no!r:cur : 

te Ycux-tu mieux connoitre? interroge un Cou- 
pable. 



M VANT de commettre une mauvaife 
aftîon , fi l'on fçavoit ies tourmens qu'on fe 
prépare ; il n'y auroit peut-être plils de cou- 
pables fur la terre. On prétend qu'un fécond 
crime coûte moins que le premier ; je n'en 
fais rieii , mais je ne puis croire qu'on fe fa- 
milial ife iamais avec le Rémords. Dans un 
vie diiïîpée & tumulçiieùfe , dans le tour- 
billon des plaifirs bruyans, on vier.t peut- 
cire à bout d'affoiblir fa voix; mais, fans 
dout? , elle trouve toujours des momens 
pourfe faire entendre. Et que ces momens 
doivent être cruels l Qu'il en doit coûter 
pour être un méchant Homme ! 11 eft fi 
doux , il eft fi facile d'être Vertueux ! Il y a 
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ctte différence entre le Vice & I9 Vertu , 
[ne le Vice fous un mafque riant cache un 
œur agi ré , tandis que la Vert a , fous un 
ront quelquefois fcrieux , conferve un 
:œur tranquilâ & ferain. Le Vice promet 
les plaifirs 5c ne caufe que des regrets; les ! 
acrifices qu'exige la Vertu font fuivis d'une j 
>aix inaltérable. . 1 

Après un crime commrs , le Remords eft 
me barrière qui défend d'en commettre un 
Second : malheur à qui ofe^la franchir ; il eft 
rare au'il rçntre dans le fentier de la SagefTe. 
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^ LXXXVIII. 

SVR LES PROCèSt 

O TOI qui n'es que jufte; abandonne. tes droits. 
Souffre en paix. Que pourroit t^ ftéjile innocence ? 
Thémis , au bruit de Tor, s'evcille : 8c Ca balance 
Au Coupîible opulent fert à vendre les Loi^. 



Â^E plus mauvais Âccommod^mçnt (<lît le 
; Peuple ) vaut mieux que le meilleur Procès. 

■ Et le Peuple a raifon. Il p?irle d'après les 
j faits , & trop fouveht d'après* fa propre èxr 

■ périence, SouiFrons en paix, & en voulant 
; réclamer la Juftice,ne donnons pas une nou- 
[ velle ocçafion de l'enfreindre. Riches ou P^u- 
' yres , ne nou? montrons pas trop jaloux de 
j nos droits, Riches,nous aurions à rougir d'a- 

■ voir acheté la Juftice; Pauvres, nous aurions 
i ^ nous repentir de la réclanier , fans avoir 
i de quoi la payer. Mai|^, nous dira-t-on , les 
i Méchaps puUulerpnt , fi on leur abandonne 
1 le champ de leur iniquité. Sans doute ! mais 

leur nombre diminueroit-il , fi on fe hafar- 
doit de je^ ço^^^gttrç ^v^ç de§ fçrcef inéga- 
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! les ? Enveloppons-nous de notre Venu. Con- 
j tentons-nous du fuflCrage de notre Confcience, 
I fans briguer celui dés Tribunaux fufpe^h,' 
puifqu'on ks convertit trop fouvent en Bu- 
reaux de Banque. 

D*àiUeurs , la multiplicité des Loix , leur 
complication qui en eft une fuite , les déci-j 
fionç çpntradiûoircç de leurs interprêtes , 
Tadreffe des Avocats verbeux , les fubterfu- 
ges obfcuis des Officiers fubalternes, tous 
ces obftades , oui effraient les Juges les plus 
intègres &L les plus éclairés , ne doivent pas , 
fans doute, raffurer leurs cliens & les en- 
courager dans leurs jufles prétentions. En I 
perdant quelques -r ups 4e np% droit? ^ nous 1 
acquererons infenfiblement le goût du repos, 
de Tindulgence & de la douce mccliocriié. 
Ce font des tréfors qui en v^ent bicp d'aun 



i? 



I 



DE TOUS LES AGES, ijf 

L X X X I X* 
Sur les Célibataires. 

Dbvouons au mépris le fiiux Ctlîbataîre j 
Qui femant la difcordc au fein de deux Epoux 9 
Dans le lit coniugal porte un pied adultère 9 
Et ravit à THymen Tes plaiiirs les plus doux. 



v/uoiQu'iL exifte très-peu de circonf- ; 
tances qui puiffent exempter THomme de 
remplir les devoirs attachés, au nom de Ci- \ 
toyen ; cependant, la corruption'de^ mœurs, \ 
le Luxe dont elle eft une fuite , le Gouver- 
nement tyrannique fous lequel on peut avoir ' 
le malheur de naître , & d'autres obftacles 
pareils j peuvent quelquefois fufpendre le 
I tribut que Ion doit à la Nature & à la So- 
ciété. Mais de quelle indignation, de quel 
mépris eft digne le mauvais Patriote , qui 
s'exemptant de ces liens rompt ceux de (es 
Concitoyens, qui fe vange fur autrui de 
l'ennui , & du vuide affreux qu'il s'eft im- 
pofé à lui - même ; qui eft affez lâche pour 
tromper la bonne-foi du Mari , en abufant 
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de la foiblefle de la Femme , & met la con- ^ 
fufion dans la génération d'une Famille où ; 
règno'cnt la paix & Tharmonie, Malheur au j 
Peuple chez lequel ce défordre , loin d'être 
puni , attire encore des plaifanteries cruelles 
a ceux aui en font les viftimes , & une forte 
de conlidération à ceux qui les immolent. 
Malheur au Peuple chez lequel le Vice a . 
les Rieurs de fort côte , & oîi la Vertu'trom- 
pée eft vouée au deshonneur & au ridicule, 
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xc. 

De l'Enfancii. 

L'Enfance, de la vie eft le plus bel îiiftant : 
Les grandes paffions n^ouvrîroicnt point d'abimcsj 
On finiroit fes jours fans les noircir de «irimesj 
Si l'Homme fur la terre étolt tou'ouxf Enfant. 



-L^Enfance eft l'âge d'or de la v!e de 
1 Homme. Ce n'eft qu'à cette époque qu'on 
peut le dire heureux. Lor, dont le nom &; 
la préfence reveillent en nous tant d'idées , 
1 or aux yeux des Enfans- n'a de valeur qie 
par fon éclat qui les réjouit. Toutes ces dif- 
tinôions dontl'Hoiçme eft fi jaloux dans fa 
maturité ne font rien pour THomme-enfant. 
Un fceptre n'eft pour lui qu'un hochet. Le 
glaive de la Juftice lui ferviroii d'inft|-ument 
pour taïUer fes jouxjoux; & cet ufage en 
vaudroit bien d'autrejïf Tous les Hommes 
(ont fes égaux, fes amis. Les dehors ne lui en 
Î^H- "* pas- Philofophe fans le fçavoir , il 

I elt bien plus aue ceux qui croyent l'être. 

II ne fçauroit diftinguer une tête couronnée. 
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de celle qui porte un Cmple chapeau de 
! paille. Pourvu qu*on Tamufe , tout lui eft 

indifférent ; & fouvent il fçait s'amufer dans 
I la plus profonde folitude. j 

L*Enfence eft confiante & fans détours. ' 

Pour elle, le tems cft toujours au préfent, ; 

le pafle n'eft plus rien & Tavenir n'exifte pas 

encore. L'Hypocrifie eft inconnue à l'Én- 
I fant élevé fous les yeux de la Nature ; il ne 
i dit que ce qu'il penfe , même contre lui. Il 
j haït toute contrainte. L'étiquette eft pour lui ^ 

une chimère ; la liberté eft fon idole. Heu- 
I reux les Hommes , s'ils n'oubEoient pas fit6t ; 

le premier âge de leur vie. I 
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XCI. 
Des devoirs Maternels. 

Pour conferver un teint de rofcs & d'albâtre 9 
De combien de plaifirs fc prive une marâtre ! 
£{t-il dans la Nature un tableau plus touchant > 
Que celui d'une Mère allaitant Ton Enfianc? 



xVuROiT-ON pu imaginer que le fri- 
vole avantage de conferver Me la fraîcheur 
& de réclat balanceroit dans le cœur d'une 
Mère le falut de fon Enfant. Les Philofophes 
les plus éloquçns n'cwit pu ramener à leurs 
premiers devoirs desFemmâ, que la Nature 
îeule auroit dû empêcher de s'en écarter. 
O Luxe corrupteur , c'eft-là ton ouvrage 1 

Dans les tems de notre Monarchie , que 
nous appelions Barbares ;. dan^Jes fiécles de 
l'ignorance & des préjugés , l^s Mères bor- 
noient tout leur fçavoir aux foins de leur 
ménage. Le Bonheur de leurs Epoux, Je 
Bien-être de leurs Enfans^ les occupoient 
tout entières. Ce n'étoient pas feulement les 
Femmes du Peuple qui fe conduifoient ainfi : 

Q 
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la Reine Blanche , digne d'avoir pour fils 
Louis IX , étoit )aloufe à l'excès de Tes de- 
voirs Maternels: un jour ayant été obligée 
de les fufpendre po«r recevoir des Ambaf- 
fadeurs, elle confia le jeune Prince à l'une 
des Dames de Ton Palais ; de retour auprès 
de Ton Enfant > voyant qu'il refiifoit la ma- 
melle qu'elle lui ofFroit , & foupçonnant 
que le lait d'une autre que fa Mère Tavoit 
rafiafié ; dans fon dépit refpéâable , elle lui 
fit rejetter cette nourriture étrangère , & mé- 
rita toute la tendrefie du Monarque , dont 
on connoit la piété filiale. 
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I XCII. 

Paralelle du Juste et pu Coupable. 

Un pain noIr& groflîcr, quelques fauvages herbes, 
Un toit couvert de chaume, un cœur pur Se la paix, 
Valent cent fois Téclat de ces rosdfons Xupcrbcs , 
Où veille le Remords au milieu àzi Forâûcf • 



IjE Remordst... àcenom^lesRîsiiiiio- 
cens prennent la fuite ; la Fête la plus bril- 
lante fe convertit en deuil ; le Palais le plus 
E^mpeux devient un défert fauvage^ & le 
onheur s'évanouit 

Heureux qui peut fe dire : fous mon hum- 
ble chaumière la paix fommèille ; tout ce 
qui m'environne eft le fruit d'une induftrie 
honnête ; tout ici m*appartie|it. L*Orphelin 
ou la Veuve ne peuvent réclamer que le bon 
cœur de celui qui Thabite. Dans ce Château 
voifm , on boit dans des coupes d*or ; & cet 
or appartient aux malheureux épars çà & là , 
fans fecours , fans afyle , aux environs de ce 
Temple de la rapacité : le maître qui y vé- 
gète -ne peut en fortir fans rencontrer des 

Qij 
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témoins importuns, qui dépofent tacitement 
contre fa conduite. L'honnête indigent qui 
l'avoiflne lui fait envier fon heureule infbu- 
ciance ; il a été dépouillé de fes biens , mais 
non de fa gaieté , de fpn innocence naïve : 
& le Riche en rentrant chez lui craint tou- 
jours d'y trouver le véritable Propriétaire 
2ui le dépofl^de à fon tour, mais avec plus 
e juftice. 




1 
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XCIII. . 
De la tranquilité du Sage. 

RscoKP£Kâ£ du Sage 9 întefdltç aux Méchams , 

Ttanquile volupté fans remords ^ fans foiblefles \ 

Paix du cœur , calme heureux 9 doux iîlaice des 
(dis ;' . . , _ , I 

Sans vous que fontiks Arts, la Gloire 9 les Richei- 

... .-..fe?; .- - • . . ■ .: 



JLiE repos de Tâme ne s'achète qu'à force 
de Vertus. C'eft le feul bien qu'on ne peut 
ravir au Sage. Qu'on le dépojgi^lle , qu'on 
lui ravîffe laTlîbexté ; il p^e £)Uà avec lui. 
Quand fut la terre, il napas dé quoi re- 
pofer la têfe , if rentre dans fi^n Gœur , vafte 
domaine ! il y trouve des çonfolations. Il 
plaint Tes ennemis de ne pouvoir partager 
avec lui cette doMcéféçurité*, céj|e paix in- 
térieure avèfc laquelle d<4 n'eft jamais mal- 
heureux. Ils n'en )ouifient pas , tous ces 
Mortels intrigués', tous ces Enfans en che- 
veux blancs qui fe paffionnent pour des 
riens, qui fe fuyent & ne font jamais plus 
malheureux que quand ils fe trouvent. 
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Voulez - vous juger de rintéricur d'un 
Homme ? obfenrez fes mœurs, fes goûts, 
fes habitudes. Celi|i que vous verrez attaché 
au fol de fes Pères; celui pour qui la foli- 
tude ftudieufe a des charmés, & dont tous 
les jours de la vie font uniformément utiles, 
fans lui procurer d*ennui ou de déeoût: 
dites : celui-là eft bien avec lui-même"; 
voilà le Moitel dont la coùfciènce eft pure , 
dont rame eft tranquiie , & il le Bonheur 
exifte , cet Homme doit le fçavoir. 
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XCIV. 
Ce qu'est l'Homme sans la Vertu. 

Ok poùrroît exlto » ùm être Vertueux ! . . . 
Non! aînfi que le corps privé d'air eft fans vie 9 ' 
Privé de la Vertu > THomme eft (ans énergie; 
Son cœur froid ne fent rien : il eft mort à nos yeux. 



3 E définîroîs la Vertu , la vie de l'âme. Il 
n*y a que l'Homme Vertueux qui puiffe 
être véritablement heureux & brave j qui 
fupporte avec courage les coups.de Tadver- 
fité & qui ne fe laifle point atholir par le 
Bonheut. Il n'y a que l'Homme vertueux 
qui aime véritablement fa Famille , fa Patrie, 
tous Ids Etoifunes. L'Enthoufiafme de la 
Vertu dophe du reiFbh au génie, échauffe 
le cœur & rend capable de grandes chofes. 
Un Homme Vertueux craint moins la mort 
qu'un autre. Il ne lui £ciut pas des yeux ou- 
verts fur lui pour qu'il pratique la /uflice. Il 
eft toujours en prefence delà Vertu , & ce 
témoin pour lui eft moins un empêchement 
au mal qu'un encouragement au bien. 
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! A I Homme fans Vertu , il faut mille vé- 
! hicules étrangers pour opérer quelques bon- 
; nés aâions , dont il ne peut avoir le mérite. 
! Il n'eft rien par lui-même ; c'eft une pâte do- 
I cile qui fe laiffe modifier par les plus légères 
I circonftances , par les motifs les plus frivoles. 
Dans les grandes occafions, il cherche hors ; 
de lui de grands fecours , qu'il ne trouve * 
que rarement. Et c'eft alors que Ton s'ap- 
perçoit combien l'Homme eft peu de choie 
fans la Vertu. . ■ -^ 
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A U P O E T E. , 

Dis plus rares talens Toî qui fouvent abufcs 9 
Fayorî d'Apollon , connois mieux ton devoir ; 
Reprends ta dignité : qu*îl feroit beau de voi^ 
L'Autel de la Vertu delTervi parles Mufesl 



V>r toi! que la Nature a doué d'une ima- 
gination brûlante ^ d*un cœur fenfible ; heu- 
reux Mortel , né Poëte ! rend-toi digne de 
porter ce nom ; , que la Vertu ait ton pre- 
mier hommage! A la vue d'une Campagne 
riante,chanteles merveilles de laNature & les 
douceurs de la vie Pafîorale. Tes yeux ont- 
ils rencontré ceux de la Beauté nu)defte ? 
prend ta lyre & immortalife Ton nom dans 
des Vers auffi chaftes que celle qui en eft 
l'objet. Dans le fein d'un Ami , charmes fes 
peines & fais-tui oublier les injuftices du 
fort par la mélodie de lés chants confola- 
teurs. Mais brife ta lyre , plutôt que de la 
confacrer à l'ambition & à la baffe flatterie. 
Refte muet aux foUicitations d'un parvenu , 
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qui. a befoin de ItiefïToilges adroits & bril- 
lants pour rétablir b, réputation ternie. Que 
ta Mufe ne (bit jamais complice de la ty- 
rannie , & ne s'épuîfé point à couvrir de 
fleurs les chaînes ou-ua de(pote forge pour 
tes Concitoyens. Que l'Amour de la Patrie 
& de la Vérité t'ui$ire & brûle iâns cefie ^ 
comme le feu facré « au fond de ton cœur. 
Ne prins le Vice que pour le £iire abhorrer. 
Sois«en le fléau & partout où tu le rencon- 
treras, fut-ce aux pieds du'Trône & même 
des Autels , qu'une vertueufe ind^nation 
s'empare de toi 1 Flétris-le fans de coupa- 
bles ménagement. Que le Méchant démaf- 
qùë frémiile au fon de ta voix rédoutée., 
de ta voix qui le dénonce %, Tes contempo- 
rains & à la poftérité la plus lointûne. Que 
l'Homme de bien opprimé en entrant dans 
la tombé , emporte la confolation de laiflêr 
à fés Neveux fa mémoire rétablie dans tes 
écrits , devenus les Archives de la Vérité, 
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X C V L 
Des Moralistes. 

Daks fit chaire kiffons le Doâeur en foururey 
Dont l'Echo trop €dèle eft le fcul Auditeur ; 
Pour Maître cholûiTons là voix de la Nature: 
La morale du Jufte eft le cri de fon Cœur, 



i^E n'eft pas fur les bancs de FÉcole, à 
force d'argument ûbfcurs, de fylloglfmes 
captieux, que l'on apprend la Morale & fur- 
tout qu'on la goûte. Que cette fcience fe- 
roit triftfl & feroit peu de Profélites, fi on la 
jugeoit d'après les leçons qu'en diâe un 
Pédant plus froid «encore que fes cahiers ! Ce 
n'eft pas chez nos pefans Moraliftes qu'on 
fe formera uii fyftême de conduite , une 
règle applicable à toutes les circonftances de 
la vie. Que celui donc qui veut connaître 
toute l'étendue de fes devoirs & les rem- 
plir , conferve avec le plus grand foin , dans 
toute fon mtégrité , la précieufe fenûbilité 
de fon cœur ! Et toutes les fois qu'il voudra 
agir, qu'il en fuive les mouvemens involon- 
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taires ! Ceft le premier cri de Tàme qui feul 
peut faire juger THomme. Eft-cedans les 
écrits d'Anftote que ranimai fidèle qui garde 
nos maifons , apprend à être reconnoiffant 
envers fon maître , & à lécher la main qui 
Je frappe , même injuftement ? Docile , il 
fuit Tinllinâ ^ le Mordtum de la Nature. 
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- .-iii. . .. ;. '.. .'-'f.'.-.. .11;. -' !■ • •„ 

Je ctôii i la VàRTU î'môn cœur la fcnt^& l*aîmé : 
Tout ce qui n*eft pas elle eft étranger pour moi ; 
Elle feule eft iâcrée ; elle feule a ma foi t 
Exceptez U Viiltu 9 le refte eft un problême. 

0; ■ '^'-N i\^' •*; 
VANP. cpt^ifçjinivif feif devenue 
celle de tous les'Hommes ^ les Hommes 
comm^nc^cont à s'entendre. 8l toucheront 
au Bonhei||^-.««^JLyiKa-t-4|tUen«t6t ce jour à 
îamaîs ménioraole ; ce jôiir , la {^s brillante 
Époque de lUifioire, où, fur T Autel de la 
Tolérance, les Repréfentans réunis de chaque 
Peuple toucheront dans les mains l'un de 
l'autre & prononceront de bouche & de 
cœur ce ferment Philofophique» 

Que la Sage hâte du moms par fon exem> 
pie , ce moment déiiré ! In'^ulgent envers 
toutes les Seâes fans chercher a s'en créer 
une lui-même, qu'il adore la Vertu partout 

*R 
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oii il la rencontrera & fous qnelanes cofiu* 
mesqu'eUe s'oftdàTcOej^ards. En fiwreur 
d'une feule Vertu , qu'A faffe erâce à mille 
foibleffes.,I^W#|ivaji^ gi^ç le Wcn , ne 
blâmant que le inal, II poàM fer^tout le 
reftefepemiet^^(i%.ij^** ou^ 
iafottçiance* 
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XCVIIL 
Idée d'un Temple des Mceurs. 

Si le Dcftin m'eut fait le don d'une Couronne $ 
Pour épurer mon règne 8c me gagner les cœurs « 
Dans un vafte Palais , fur les marches du Trône 9 
J*aurois voulu bâtir un Temple aux bonnes Mœur»! 



«^ V il uh Autel qui occnp«'oît le milîeu fe- 
roît ^cée une figure de imû-bre^ dont lès 
traits défignerôiem la Vertu , rendue feii&le 
aux yeux du corps. Pour arriver jufqu'à elle^ 
il faudfok travek'fer plufieurs rangs ciroulai- 
res de Buftes. Tous les Sages recommanda- 
blespar leurs lumières &4eur bien&ifance en 
auroîent un. Leur pied'eftal renfermeroit un 
choix de .leurs précieux écrits , ou Thiftoire 
dé leur vie plus précieufe encore. Le plus 
intègre des Citoyens auroit la garde de ce 
Temple & le foin du culte lui feroit con- 
fié : heureux û le Souverain pouvoit être 
en même tems le Prêtre de la Vertu. Tous 
les jours» à des heures marquées, je ne'man* 
queroispas de* m'y rendre ^ fans diadème, 
oC fuivi volontairement de mon Peuple , 
dont je tàcherois de n'être diftineué que par 
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ma ferveur \ fervir la Divinité de ce Keu 
facré. Et tel feroit le rit invariablement ob- 
fervé. Le Pontife liroit avec recueillement 
les morceaux les plus parfaits des écrits ou 
les traits les plus beaux de la vie du Saee , à 
I la mémoire duquel ce jour feroit conlacré. 
Car chaque jour de l'année porteroit le nom 
d'un Sage. Un Chœur de jeunes filles choifiés 
& déjeunes hommes: éprouvés^ chanteroit 
alternativement un Hymne à la Vertu ; & 
reloge du Pèrfonnage défigné éhfiamntëroit 
les amfians de la noble ambition d'avoir un 
jour fon nom gravé fur lescobnnes duT^m- 
ple. 

Chaque Père de Famille pourroît fuivre 
cet exemple dans Hmériëur de fa maiibn , & I 
faire célébrer la mémoire de fes Ancêtres | 
p» la bouche de fesEnfans, jaloux de mè-] 
riter un jour les mêmes honneurs. 

Cette fimple efquiffe mérite peut-être 
quekju attention & peut faire germer le pro- 
jet plus développé d'un établiflement qui 
en vaudroit bien d'autres. 
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- 'v. ■ ; • 

Prière a l-a Verti^O^ 

Toi ) qui des Animaux feule dîftîngue l'Homme , 
ViRTul... pour te louer il fuflSt qu'on te nomme. 
Pour qui n'cft pas eiicof par le Vice abattu» 
Rîen n'eft dans rUnîyt^pI^s beaoque la VERTU. 



x 01, qu'on aime par befoin, qu'on fuit 
par penchant , dont on ne| s'écarte qu'avec 
peine & qu'on n'oublie jamais ; toi , qui te 
fois regretter de tes ennemis *'iî\pme ; toi , 
dont le nom fait leloge •.. VeRtu!... 
Préfide , le jour , à mes travaux^& même à 
mes plaifirs. Veille , la nuit jÀ. mon chevet. 
Que tous mes pas tendent d'eux-mêmes vers 
toi^ Si ma bouche prononce quelques fylla- 
bes , que ton nom s'y trouve naturellement 
placé 1 Sois le guide de toutes mes aâions , 
de toutes mes penfées. Rend ma mémoire 
précieufe à mes égaux ; 6c gagne-moi l'ef- 
time de ceux que le mérite a placés dans 
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un plus haut rang. Divinité de tous les lieux, 
de tous les âges , toujours la même, la feule 
digne du cœur de l'Homme. • • • Je te con- 
facre ipa vie entière* , 
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C. 

De Dieu. 

ZoiK ai rien décider de cet Être Sttprine , 
Gardons en f adorant unfienee projbnd; 
Le myfière efi immenfe & feffrit s'y eonJ«nd: 
Pour ffavoïr ce qu'il efi , ,7 faut être lui^-mimi. 

De la Religion. 

VJJ E fujet ne fupporte ni Commentaire, 
mAnalyie. 
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ÉPILOGUE, 

ir ous. des tems plus heureux ma Mufe dcftinée y 

Plaida: de la Vertu la cauCe abandonnée ; 

Et devanr-la RalTozi cita Tes Détraâeursc 

Que ne puts-je être , un jour 9 nommé l'Ami X>£S l 
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